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avertisse me NT. 

Le Gouvernement frappé de la multipli¬ 
cité des accidens occajionnés par la vui- 
dange des foffes Laifance , & convaincu de 
la nécejjîté d’y remédier, a nommé Com-* 
miffdires à cet effef’y MM, Lcthoiie ^ Cadet 
h' jeune:, & Purmentier, Membres du Col- 
lége^ de Pharmacie^ 

Ces Chymifies font parvenus, non~feule- 
ment à prévenir tous les dangers auxquels 
fom expofés les hommes qui fe dévouent à 
cette profejjion Jî pénible ; mais encore à dé- 
truire la vapeur méphitique qui s’élève des 
fojfes d’aifance pendant leur vuidange, & 
à la convertir en une vapeur capable même de 
purifier l’atmofphère. ' . . 

U importance de ce travail a détermine le 
Gouvernement a en ordonner l’imprejfion & 
la difiribution, , _ ' 
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OBSERVATIONS 


s U K 

LES FOSSES D’AISANCE, 

& moyens de prévenir les inconvénient: 
de leur vuidange^- 

L A vapeilr méphitique, qui règne dans 
les folles, fait de leur vuidangeune opé¬ 
ration dont les inconvéniens ne fê 
nent pas à po-rter dans Tatmolphère les 
émanations les plus funeftes à la falubrite 
de l’air j la vuidange des foflès eft encore 
pour les ouvriers que la misère a dévoué 
à cet.affreux lervice, la fource d’accidens 
que l’humanité ne |)eut voir indifférem-* 
ment. La plus déplorable des conditions 
Ai 
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par fon abaifsement^ Tef!: encore par Tes dan- 
' gers. Heureux le vuidangeur quand, dans 
le théâtre de fe^ travaux , il n’ouvre pas 
fon tombeau ! témoins , entre mille , 
l’exemple encore récent de trois de ces 
hommes qui, l’année dernière, périrent 
à la yuidange d’une foffe à Saint-Denis. 
Un procès- verbal que nous avons entre 
les mains, en compte jüfqu’à onze péris 
de même dans une maifon de la rue Saint- 
Louis au Marais.. 

Combien il étok donc intérejOTant que 
des recherches, trop long-temps négli¬ 
gées, vinffent éclairer une opération aban¬ 
donnée aux hafards des plus fâcheufes 
conféquences. 

On devra ce bienfait à M. le Lieute¬ 
nant-Général de Police. Nous avons 
été chargés, par ce Magiftrat, des expé¬ 
riences dont il s’agifîbit, & nous achevons 
de remplir fon intention en mettant leur 
réfultat fous les yeux de rAcadémie. 

Nous le ferons précéder de quelques ob¬ 
fervations que nous avons cru hécefsaire de 


fur les Foffes (Taifance. *f 

recueillir fur les phénomènes d’une région 
où la curiofitë ne porte guères les.pas des 
Phyficiens : nous avons aulTi commencé 
une* fuite d’expériences fur la nature, du- 
gas, ou plutôt des gas qui conftituent l’aie 
des foffes; ce fera l’objet d’un autre mé¬ 
moire. » 

O B S ER V AT I O 

Article. Premier. _ 

I)es parties que dijlinguent les Ouvriers 
dans la matière des FoJJes, 

Nous demandons grâce pour une ho-' 
menclature qui doit fervir à nous faire 
mieux entendre fur le refte. 

Les ouvriers diftinguent, croûte j vanne, 
Leurte, gratin. La croûte s’entend de par¬ 
ties de matières plus ou moins confîftàn- 
tes, fouvent au point de n’être entamées 
qu’avec une Lorte d’eflfort. 

Une croûte fe rencontre affez conftam- 
ment à la furface delà matière, & la recon- 
vre dans toute fon étendue. 

A 4 
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Outre cette première croûte, les ou¬ 
vriers tombent encore quelquefois fur 
d’autres qu’ils rencontrent dansi%aifleur 
de la matière. ’ 

Les croûtes n’ont fou vent aucune 
adhérence avec ce qui eft .^u-deffous, 
& portent fur la mpphète qui les a fou- 
lev^ » 

La vanne eft le nom que les ouvriers 
donnent à une partie liquide que décou-^ 
vre là première croûte une fois rompue^ 
& qui fumage les matières plus éjjaifles 
du fond. ‘ 

Quelquefois la vanne eft claire & fans 
couleur, & alors elle a très-peu d’odeur ; 
plus fouvent, elle eft verte , trouble & 
moufteufe, & alors elle répand l’odeur 
la plus infede ; femblable en tout pointa 
ces mares vertes que préfentent les voi¬ 
ries, en été fur-tout. 

L’heurte eft un amas pyramidal de ma¬ 
tières qui répond aux poteries fous lèf- 
quelles on le trouve. Cet amas plus folide 
que le refte, fouvent ne demande î>as 
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moins que la bêche ou la houe pour être 
enlevé. 

Le gratin eft, conformément à Taccep- 
tion ordinaire du terme, une matière adhé¬ 
rente au fond & aux parois des folFes, de 
manière à faire, en quelque forte j corps 
avecle moëllon,^à paroître comme def- 
féché ; on remarque que ce gratin éft plus 
folide & plus adhérent à proportion que 
les murs font moins dans le cas , par leur 
bâtilfe, de laiffer tfanfpirer la yannê. 

Ih 

De la,.Mine & du Plomb, 

Ceft fous ces deux dénominations que 
les vuidangcurs diftinguent les accidens 
auxquels leS e-xpofe la ^ vapeur ’ des 
foffes. ^ ' 

Ce qu'ils appellent mitte fe fait reffen- 
tir fouvent feul; îl.n'en eff: pas do même 
du plomb qui rie va jamais fans la mitte, 
& l’accompagne toujours. Dans la mitte, 
le nez commence par être pris ; l’en-. 
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chifrenement fe joint bientôt une dou¬ 
leur dans le fond de fœil, laquelle fe 
propage dat\s les finus ftontaux ; le globe 
de rœil dç les paupières deviennent eii: 
même-temps rouges & enflammés; jui-i 
ques-là c’eft la mitte Ample. Mais ils en 
diftinguentune autre efpèce, qu’ils appel-- 
knt graffe, laquelle répandant fur, leur 
vue une efpècè de voile , les jette 
pour un ou deux jours dans une cécité 
aTjfolue , accompagnée de douleurs & 
d’inflammation confidérable. 

Pour la mitte qui n’efl: pas grafle, leur 
remède eft, huit ou.dix minutes de repos 
à l’air libre ; leur nez coule, leurs yeux 
pleurent, & la douleur ainA que la rou¬ 
geur fè diffipent. 

D’après cette obfervation fur.l’efpèce 
d’évacuation par laquelle fe termine cet 
accident, nous pens|nies à un rnoyen de 
la hâter , en faifant refpirer de ralkali yo-^ 
latil fluor, à des ouvriers qui fortoient de 
la foAe pris de la mitte. 

L’expérience confirmant notre idée 
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nous les vîmes foula^és de la douleur, par, 
un écoulement plus prompt du nez & des 
yeux ; mais ils avoient toujours befoin 
d’aller refpirer l’air, quelques niinutes avant 
d’être en état de reprendre^e travail. 

Pour la mitte grafle, ils (^t la traditioa 
d’une méthode curative, qui confifte à 
fe mettre au lit, & à fe tenir les yeux 
couverts de compreffes d’eau fraîche, fré¬ 
quemment renouvelléés. 

On fe tromperoit d’imaginer pour prin¬ 
cipe de la mitte, une vapeur analogue 
à celle qui, dans les cabinets d’aifance* 
prend fi vivenient au nez & aux yeux, 
lors de certains changemens de temps. 
Les vuidangeurs que nous avons fait ex¬ 
pliquer là-deffus, s’accordèrent tous à 
nous dire que rien de femblable ne fe fait 
fentir dans les folTes, & qu’aucun piquant 
dans l’air qu’ils refpirent ne leur annonce 
la mitte qui va les faifir. 

Le plomb, auteur des dangers que court 
la vie des vuidangeurs, les alFede de 
différentes manières qu’ils comptent pour 
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"^autaçt de fortes de plomb y ils en font 
monter le nombte à dix-fept, mais c’eft 
fans avoir pu nous en donner les carac¬ 
tères fufïifamment diftin£tifs. 

Le refferrement du gôfîer, des cris in¬ 
volontaires & quelquefois modulés, ce 
qui fait dire aux ouvriers que le plomb les^ 
fait chanter; là toux convùlfîve, le rire 
fardonique,'le délire, falpixie & la mort 
font les accidens par lefquels fe diverfihe 
l’adion du plomb fur les vuidangeurs. 

La mort ou une afphixie fubite, n’eft 
que trop fouvent la première impreffion 
que reçoit le vuidangeur des folfes plom- 
.bées ; & ces mêmes accidens ne man- 
♦quent pas de venir à la fuite des autres , E 
l’ouvriêr qui en relient les atteintes, ne 
va pas promptement en chercher le re¬ 
mède dans la refpiratioh d’un air libfe & 
frais. 

Nous avons )etté force eau fraîche au 
vifage des ouvriers qui étoient dans ce 
cas ; nous leur avons fait refpirer de Tal- 
kali volatil, fans nous apperceyoir que 
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C€S fccours leur aient été .d'aucune uti¬ 
lité fenfible. 

Dans les fofles où les vuidangeurs ont à 
fe défendre du plomb, ils obfervent pour 
méthode, de détourner la tête à chaque 
mouvement qu’ils donnent à la matière; 
d’éviter les fortes infpirations, & cela en 
befognant avec lenteur, & s’abftenant 
abfolument de parler, ou ne le faifant, au 
befoin, quë redrefles, & la tête tournée 
du côté de l’ouverture de la fofle. 

Les vuidangeurs reconnoiffent la pré- 
fence du plomb à une odeur que nous 
avons été à portée plufieurs fois de fen^. 
tir, mais qu’il ne nous eft pas, pour cela 
plus aifé de définir : il nous a femblé feu¬ 
lement diftinguer une certaine fadeur qui 
fe mêloit à l’odeur infeéte. Ce dont nous 
pouvons dépofer, c’eft de la qualité mal- 
faifante de cette vapeur; nous ne l’avons 
point refpirée de fois •que nous n’ayons 
remporté une petite toux sèche, un cha¬ 
touillement fatigant du gofier , de la 
gêne dans refpiration, le nez pris, ce 


ï4 Observations 

qui étoit futvi la nuit d’un fommeil inter-r 

rompu & troublé par les fonges les plus 

défagréables. 

Ce n’eft pas feulement dans l’intér^ur 
des foffes que la mitte & le plomb atten¬ 
dent le vuidangeur ; fouvent il s’eh trouve 
très-vivement atteint, quoique travaillant 
encore en dehors à l’épuifement de la 
vanne. 

On a vu nombre de fois, à l’ouverture 
des foffes, le plomb ejfercer la plus ter¬ 
rible adivité & jetter dans l’afphixie les 
hommes & les animaux qui refpiroient à 
la portée de la vapeur. 

Il eft des fofles où le plomb eft conf- 
tant depuis le commencement de la vui- 
dangè jurqù’à la fin ; il en eft d’autres où 
il n’eft manifefté que par fuccefîion de 
temps & dans le progrès du travail ; il en 
eft enfin où le plomb n’eft que local. 

Nous avons entendu les vuidangeurs 
nous dire que la floraifon des pois , des fè¬ 
ves influoit fur la produdion du plomb, 
& qu’il n’étoit jamais plus à craindre, pour 
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feux, que dans cette làifon ; ce que nousr 
apprenoit leur rapport, e’eft que la tem-!- 
pé^ature de cette faifon affedànt l’air des 
foàes, redonne une nouvelle vigueur au 
mouvement inteftin d’une matière très- 
fermentefcible. 

Nous dirons matière très-fetmentefci- 
ble, & nous remarquons en paflant, 
qu’elle l’eft au point de bouillir, fi la 
comparaifon eft permife , comme la ven-» 
dange, dans les tonneaux qui la tranfpor- 
tent ; les ouvriers du ventilateur font 
obligés, fur-tout en été, de laifler jufqu’à 
fix pouces de vuidé, dans chaque tinette, 
pour empêcher les couvercles de fauter ; 
én prêtant l’oreille, on. entend dedans un 
mouvement d’agitation qui femfele frap¬ 
per alternativement d’un bord à l’autre.^ 
Que lé méphitifme , accr u par dés caufes 
étrangères, rende plus dangereufeslesfof- 
fe's qui ont reçu des eaux de vaîffelle ; cel¬ 
les des blanchiOeufés & les débris anato¬ 
miques, on l’imaginera âifément; mais on 
ne foùpçonneroit pas d’être dans le m^ne 
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cas les fofles où abondent' des décom¬ 
bres de platras, de potefie, des haillons, 
des bouchons de foin, comme dans c^les 
des balfes-cours & celles du menu peuple. 

Auffi rheurre plus, expôfë à ces mélan¬ 
ges eft-elle de toutes les parties de la ma¬ 
tière, celle que les-vuidangeurs attaquent 
avec le plus de défiance. L’expérience 
leur ayant appris que-dans les foffes les 
moins malfaifantes, l’heurte eft fujette à 
receler des mophètes dangereufes. 

y III. 

Des Fojfes (taifance, 

. . Il en eft , mais c’eft une exception à 
•la régie, dans lefquelles le' vuidangeur 
n’eft point expofé aux accîdens de la mîtte 
& du plomb, & qu’il traite de bonnes. 
De ce nombre font les fofles des cafer- 
nes, collèges, maifons religieufes ; fans 
doute, à raifon de rhomogénéïté de leur 
matière moins fujette à contenir des corps 
.étrangers à ce féjour.. L’ordinaire eft de 
rencontrer 
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fettCQnrter des foffes alternativement bon¬ 
nes & mauvaifes, à qui il arrive de chan¬ 
ger dix fois de caradères en vingt-quatre 
heures. Une troifième claffe eft de celles 
qui font malfaifantes depuis le commen» 
cernent de leur vuidange jufqu’à la fin, & 
dans lefquelles l’ouvrier peut à peine tra¬ 
vailler quelques inftans de, fuite. 

Il règne une opinion populaire fur les 
foflès nouvellement vuidées , ç’eft qu’on 
n’y va pâs irnpunement & qu’on s’expofe 
à des hémorroïdes ou à la diffentcrie. 

Ce qu’il y a de confiant, ï®. c’efi que 
fouvent ces foffes répandent, durant un 
jour oii deux, plus de 'mauvaife odeur 
qu’elles n’en répandojent avant leur vui¬ 
dange. 1°. C’efi que les fofies nouvelle¬ 
ment vuidées ne font pas exemptes de la 
mophète > delà mitte& du plomb, comme 
l’éprouvent les maçons dans le réparage de 
ces folFes : moins faits que les vuidangeurs 
à cette mophète, ils y fuccombent plus 
aifément. Tout récemment ont péri, du 
% .plomb, deux maçons à Vaugirard, de 
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rue Bôucherat. 3"’. Enfin , telle foffe dont 
les vuidàfigeuts m’avoient point eu à fe 
l>laindfe , dévient trèsHfiàlMfente au mo- 
-mètit qfi’îls la quittent , & cela par la ren- 
‘trëê 'd’une portion dé ^üi, par 

'jÊëjour ^^ans lès terres adjâèéntés où elle 
nvOk filtré, fe trouvé a? ok'prknn caraé- 
tère fingulièrémeOt rnëpkîtiqüe. 

-lies ineonvéniens der:étte infiltration, 
'par rapl^rt aux piiits qu’éllé inféâre, & 
ù l’àttnôffkèré qti%llé remplit dé vapeurs 
les plus ‘rtuîfibles ,lors délâ-démolMOn dés 
foffes,'^nfî qu’au procès qui'éh réfùltéfou- 
Vértt eatrè^voifins^ éesméontèniens, difôns- 
ttOùs^ trës^dignés d’^ention^ pourroiént 
être âifémtënt pfévéfiùs par un rêglémënt 
fur la 'cOnftruâiion dés doffes'; règlétueUt 
qui âùrok à lës 'féfôrrnér dans toutes lès 
parties dé leur cOnftfuftîon. » 

Il devfoit être de'^ptinâpé detUénagef 
d-avanee à l’air'atmôfptïërîque les moÿens 
d’un ample &liOre éOurâit-dânsieW 
qùe’ron vüideV - ' - - - 

Qu^ttendre à 'cet^^é^rd.-dé la plupart 



fur les Fôffes clalfance. t ÿ 

des fofles où des poteries coiidées s’en¬ 
gorgent dematîère, où des voûtes écrafées 
portent une clef placée aU hafard ! Ces 
vices d;e conftfudion entrent pour beau¬ 
coup dans les accidens qu’éprouvent les 
vuidangeurs. 

Un homme de l’art de bâtir, nous trace 
ainfî fes idées fut le plan de folidité au¬ 
quel il conviendroit d’affujettir les foffes 
d’aifance. 

Qu’uri bon mur de moellon revêtu d’ar- 
gille appuie un fécond mur intérieur ; que 
celui-ci foit porté fur des pièces de bois 
de chêne; qu’il foit en moëllontendre, 
quel-oh'Obfèrve s’énduireen peu de temps 
d’une croûte qui les rend difficilement 
perméables à la vanne ; que le fol de la 
foffe foit 'rglaifé, & par - deffus la glaife, 
pavé% éhaux & à éitnent. 

Voici, fur les autres parties, la reforme 
à deûref ; que la poterie né foit jamais que 
droite & perpendiculaire ; que la clef fe 
trouve placée au centre de la voûte; & 
en cas d’empêchement, qüélle s’appro- 
B 2 
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che du côté de rheurte; que les angles 
foient fupprimés, en donnant aux foffes 
la forme circulaire, au lieu de la quarrée; 
que la voûte relevée en are imite les 
voûtes de cloître, & donne plus de jeu à 
la circulation de Tair, . 

I y. 

De quelques propriétés de Ü air dès Fojjes, 

Nou| n’imaginions pas que nous au-^ 
rions à cotnpter des vertus médicinales 
parmi les propriétés de cet air; il eft pour¬ 
tant vrai qu’il eft, pour les vuidangeurs, 
le remède & le préfervatif de certaines 
maladies. 

La galle eft pour eux chofe inconnue ; 
ils peuvent, fans rifque de la gagner, cou¬ 
cher avec des galleux ; & un galleux, qui 
prendroit le fervice de vuidangeur, peut 
être iûr que fous peu de jours fa galle dif- 
paroîtra ; leurs piquures, écorchures & 
petites plaies fe guériffènt en vingt-quatre 
heures ; Iss dartres, Içs éréfipèles ne les 
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aïtaquënt point ; jamais d’engelures ni de 
gerçures aux mains 5 qu’ils ont très-douces, 
de peau. 

En revanche les maladies vénériennes 
paroiffent s’aggraver par Fait qu’habite 
le vuidangeur ; pour pouvoir guérir, 
il faut qu’il fufpende fon" travail, fans 
quoi les aéeidens s’aggravent malgré l’ufa- 
ge des remèdes, & les guérifons impar¬ 
faites tardent naoins chez eux, que chez 
tous autres, à être fuivies du retour de la 
maladie dans toute fa violence. En géné¬ 
ral les vuidangeurs ont le teint mauvais, 
leur peau a quelque chofe de luifànt, leurs 
cheveux croiffent peu & leur vieillelFe, 
toujours prématurée, a pour compagnes 
ordinaires, la cécité & la paralyfie. 

V. 

De l’Air inflammabU des FoJJe^, 

Soit que l’air inflammable ne faffe poînfr 
toujours partie de leur mophète , foit 
que dans certaines ils ne jouifleîEf pas affez 

^ .3 
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librement defes propriétés, le phénomène - 
dont il s’agit n’a pas lieu- à l’égard de tou¬ 
tes les foffes \ celles qui font difpofées à 
le manifefter, n’ont pas plutôt pris jour 
par la levée de la clef , que l’approche 
d’une lumière fufïit pour leur faire prendre 
feu. Ce n’eft fouvent quun jet de flamme 
aufli-tôt diflipée qu’apperçue ; mais il 
arrive quelquefois à cette flamme d’être 
confîdérable & de durer ; eUe efl: très-légère 
& n’a point la force de mettre le feu aux 
corps combuftibles ; nous l’avons vubrûlet 
trois quart-d’heure durant dans une caye, 
au milieu de copeaux , fans toutefois les 
charboriner; ce que rifquent les ouvriers 
qu’elle atteint, c’eft d’avoir les cheveux 
& les poils du vifage grefillés, tandis que- 
leurs vêtemens ne font point endom¬ 
magés. 

On a vu des foffes affez fécondes en air 
inflammable, pour reprendre feu de nou¬ 
veau a l’approche d’une lumière, après 
deux jours paffes fans y travailler. Dans 
une fofle qui n’étoit point de celles qui 
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prennent feu à leur ouverture, nous avons 
jetté, des morceaux de. papier allumés, & 
nous, avons vu. naître une flamme bleuâ¬ 
tre , fillonnant la furfaçe de la matière. 
L’expérience a été répétée plufieurs fois 
de fuite à quelque diftance & toujours 
avec le même effet & la flamme, fe jtefu- 
fant enfin à notre attente, le veiit d’un 
très-gros foufflet dirigé dans la fofle, a fait 
revivre encore le phénomène. 

Y I. 

Du Soufre dés Foffes daifa/ice. 

L; Académie,,dans fes Mémoires, 
rhiftoire de deux afliettes de vermeil trou¬ 
vées: dans une fôfle. de Compiegne, lef- 
quefles étoient redevenues da|^. l’état de 
mine.' d’argent par la combinâtfon de ce 
métal avec le véritable foufte.. 

M. le Marquis de Turgot nous a dit que, 
fous la Prévôté ,fî mémorable, de M. fon 
pere, & M. GeofiTroi ,, de cette Acadé¬ 
mie , étant Échevin y on dt, rue de Ven- 
B 4 
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dôme, une fouille dans un terrein qui 
avoit été autrefois une voirie, & qu’à quel¬ 
ques pieds de profondeur, on rencontra 
du foufre en rognon. 

- Curieux d’oBferver fur les lieux ce pro¬ 
duit de certaines fofles, nous avons été 
fatisfaîls dans une de celles que nous avons 
vu ouvrir. 

Le foufre qui S’j préfenta occupoit deux 
endroits; une partie couvroit la furface 
intérieure de la clef d’une couche d’àpeu- 
près une ligne d’épàiffeür, 

Une autre partie, adhérente à la furface 
de la croûte, y delfmoit un efpace ovale, 
diftingué du refte par La couleur d-ui? 
blanc jaunâtre, 

Le foufre de la clef étoit fous forme 
féche & friable, nous en^vons vu depuis 
qui formôit mafle, & reflembloit à- des 
gouttes de foufre fondu. 

Le foufre qui repofoit fur la matière, 
étoit rendu pâteux par le mélange d’un 
liquide qui n^influoit pas moins fur fon 
odeur que fur fa confiftance, 
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Le premier étoit du fo.iafre prefqu’en- 
îièrement pur \ le fécond l’eft deyenu pat 
des lotions réitérées , auxquelles nous 
l’ayons fournis, préalablement àl’analyle 
que nous avons fait de l’un &: de l’autre. 

Nous avons vu le foufre des folTes, en» 
tièrement le même que le foufre minéral, 
fe liquéfier à la chaleur , répandre en brû¬ 
lant la flamme propre à ce compofé, fe fu» 
blimer dans les vaifTeaux fermés, former 
héparavec les alfealis fixes, !& fe dilToudre 
dans les huiles. 

Nous avons trouvé dans ce foufre une 
efpèce d’infede particulière que l’on nous 
a aflliré habiter la furface des matières, 
nous l’avons mis entre bonnes mains s’il 
mérite d’être connu. 

M O y ENS 

De pr^enir les inconyénîens de la vuidange 
desFoJJes. 

Affez heureux pour avoir réuffi à ôter 
à la vapeur méphitique des fpiTes le pou^ 
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voir de nuire à la falubrité de Tatmol- 
phère, comme auffi à affUrer aux vui- 
dangeurs des fecours contre les accidens 
mortels auxquels ils font expofés, nous 
avons à faire connoître d’abord les pro¬ 
cédas du ventilateur auxquels font liés 
nos moyens. 

Ilexifte, fous la dénomination du ven¬ 
tilateur, une compagnie, dont l’entreprife 
eft de priver, la vuidange des folfes, de 
l’infedion quelle répand, lorfqulelje eft 
faite à la manière des vuidangeurs. 

Le ventilateur maîtrifant la vapeur des 
fofifes, l’empêche de fe répandre, & la 
force d’aller fe perdre dans le vague de. 
l’atmofphère. 

L’appareil qui préfîde à cet effet, cour 
fifte dans un cabinet de menuiferie placé 
& fcellé en plâtre fur l’ouverture de la 
foffe. Ce cabinet .eft le. rendez - vous 
du vent de plufieurs foufflets qui jouent 
en dehors \ le vent ' y eft porté par 
trois tuyères , dont deux horifontales 
rafent lé fol, & viennent aboutir à l’orK 
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fîce de la folle far lequel ils entretien¬ 
nent une nape- de: vent ; l’autre tuyère 
partant de la partie fupérieure du cabinet, 
foufBe de haut en bas & pérpendiculai- 
rément à ce même orifice; d’un autre 
côté 5 on bouche les ventoules & les liè¬ 
ges d’aifance qui répondent à la foffe, 
à l’exception de celui'qui eft le plus voifm 
du toit. Sur celui-là ou fur un autre, s’il 
♦n’y a point lieu à choifîr, on établit un 
grand entonnoir de ferblane fervant de 
bafe à une enfilade de tuyaux qui fe pro¬ 
longent en dehors & gagnent le deflua 
de la maifon. 

Au moyen de cette difpofition, les 
foufflets ne font pas plutôt en aôtion que, 
du cabinet à l’extrémité dçs tUyaux , il 
s’établit un courant d’ak qui n’en fort que 
chargé des vapeurs de la foffe. 

Ce feroit en vain que le ventilateur 
auroit mis ainfî ces vapeurs hors de la por¬ 
tée des fens, fi en même temps les plus 
grandes précautions ne furveilloient la 
communication de la matière avec l’air 
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environnant, pour empêcher que ni les 
ouvriers ni les tonneaux n’y portent au- 
çun principe d’infedion; auffi fur cette 
partie n’eft-il pas poffible de porter plus 
loin les détails , nous avons prefque dit 
do la propreté ; on en jugera par cet 
échantillon. 

Xe cabinet que nous avons décrit eft 
?ffez grand pour contenir deux tonneaux 
& l’ouvrier qui les remplit \ ces tonneaux*" 
ne fe remplilfent que couverts d’un tablier 
de cuir garni d’un entonnoir , de ma^ 
nière à fortir du cabinet fans être aucune¬ 
ment fali en dehors. Ils n’en fortent qu’en 
palfant fuccelfivement par deux portes , 
qui ne s’ouvrent que l’une après l’autre. 
Sortis, le couvercle qu’ils portent eft en¬ 
foncé à coups de maillet & fcellé en plâ¬ 
tre, pour que rien ne puilfe tranfpirer par les 
jointures. Enfîh, ces tonneaux ne revien¬ 
nent à l’attelier qu’après avoir paffé par 
une leffive , dans laquelle ils font non- 
feulement lavés à plufîeurs eaux , rnais 
même broffés. C’eft ainfî que la vuidange 
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des fofîes eft devenue entre les mains du 
ventilateur une opération, dont on s’ap- 
percjoit à peine dans la maifon ou fe fait le 
travail. 

Par quelle fatalité, au mépris de Tin- 
térêt public, eft-il libre encore à des vui- 
dangeurs de faire éprouver aux citoyens 
un véritable fîéauj en les expofant à ref- 
pirer Tair infeàé de la vapeur des fofles? 
Comme s’il n’éfoit pas fufïifammént prou* 
yé que, dangereufe mêmre pour l’homme 
en fanté, elle peut porter le coup mortel 
à certains malades. Malheur au fébricitant, 
à l’afthmatique ^ à la femme en couche * 
au poitrinaire , qu’atteint là Iphère eç^ 
peftée de ces vapeurs! 

S’il étoit queftion de juger de ce que 
laifferoit â defirer le ventilateut, nous fe¬ 
rions remarquer, i®. que le cabinet dont 
dépendent ces avantages :, trouve Ibuvenc 
dans le local des fofles, des empêchemens 
qui ne permettent pas d’en faire ufage; 
2°. Que le courant que détermine cet 
appareil dans les foûes eft fi Superficiel ^ 
qu’il ne fait pas même yaciller les lumières 
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des ouvriers, & laîlTe la malTe mophéti- 
que dans l’état de ftàgnation qui fait le 
danger de xelui qui refpirèi 3®. Que la 
vapeur des fofles, chaffée par le ventila¬ 
teur, n’en exââe p^ moins dans l’atmof^ 
phère tqu’elle infe^e de fes quai ités mé¬ 
phitiques. IL y.a plus ; dan§ certaines difpb- 
ifitions de l’air-j cette vapeur ne fe diffipe 
pas fi promptement qu’elle ne foit fujetté 
àjretomber:; ce n’eft pasCouvent dans les 
alentours de laCoffe : noué avons vu l’en¬ 
trée du Carroufei infectd cpât les vapeurs 
d’une vuidan^e-, que-le -ventilateur opé* 
loit ù cent Æoifes dedàÿ daUs une maifqn 
de la :rue Saint-Honoré-,'&dans-laquellé 
on ne fentoit rien. . - . 

, Nous avons^été cUrieuxd’Obfervércette 
vapeur àla Cortie de l’appareil du ventila* 
teur ; nousd’cavôns trouvée formant à l’ori- 
fiçe du tuyatn une famée Gonfidérable j 
non mOins! fenfible, à la vUeb qu’à l’odo¬ 
rat, iteinteid? une manîéfe fort variable.; 
de^différentesi-muancés-de bleu3 dé -verd ^ 
de iioicddqàfe^aefois d^n blâtic laie.:- ' 
r-Nous à^ditsïflrituelpiïer-desOilèaux dans 
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cette vapeur, & fur le champ ils tom- 
boient morts ou du moins dans une afphi- 
xie , qui les faifoit ,paroître tels. Un chat 
qui eut le malheur de fe rencontrer fous 
notre main^ fubit là même expérience Sa eut 
le même fort. Ge n’étoit pas, à ce que nous 
■vîmes, une nouveauté pour les ouvriers 
da ventilateur, qui, en effet, nous dirent 
qffils étoientTotwent témoins de fembla- 
bles îévènemens* fur ces animaux, Ibrfquè 
le hafardles Conduifoit trop près de cette 
vapeur. 

. Notre vue s!étant portée furd’intérieur 
du tuyau, nous le trouvâmes mon-feule- 
ment dépoli , mais:même corrodé.; Sa Ton 
nous dit que : c ' étoit l’ordinaire, & que 
CCS tuyaux ne mettoient pas beaucoup de 
temps à être criblés de trous. 

; Pour en vehir à i^objet de nos techer- 
ehes., les propriétés eonnues du feu nous 
l’ont fait-regarder* i dès le commencement, 
comme d’agent; le plus propre, à remplir 
nos vues, &l’expérience n’a fait que confir¬ 
mer nos fpéculations. Nous avons été afîèz 
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heureux pour rencontrer encore dans h 
chaux un autre agent très-avantageux dans 
certaines occafions. Tels font les moyens 
auffi fimples qu^efficaces, dont nous avons 
à tracer rufage & les effets. 

Notre feu a un double emploi ; dans f un^ 
il occupe lai place de l’entonnoir du vend* 
i'ateur, & fert à dénaturer la vapeur des 
fofles obligées, de le traverfer. Sur un des 
lièges d’aifance eft placé un fourneau ; il 
eû compofé d’une tour, fans fond ni porte, 
garni d’une chàppe, portant à fa partie 
antérieure la porte mobile par laquelle 
s’introduit le charbon, fut une grille plà> 
cée à quelques pouces^ de. la bafe du 
fourneau. A cette chàppe fontadaptés des 
tuyaux de tôle qui ont leur ilTue en dehors 
de l’endroit. 

A peine l’intérieur de ce fourneau eft-il 
échauffé par le charbon qui s’allume , que 
fi l’on vient à préfehter un papier allumé à 
la porte de la chappèj la'vapeur qui tra- 
verfe prend feu ,- & produit une flamme 
yive & brillante. -i i . - ; 

TC; 
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Lé charbon une fois allumé , cette 
flamme devient un brandon confiant, qui 
s’élève à deux ou trois pieds au-deflus de 
la chappe , quand on la debarrafle de fes 
tuyaux* 

, Fort différente par fa légèreté & par foti 
volume, de celle d’un (impie brafier de 
chairbon J cette flamme n’en diffère pas 
moins par fa couleur & par l’odeur qu’elle 
répand. On ne peut mieux la comparer ^ 
à cet égard, qu’à -la vapeur enflammée 
d’une diflblution de fer dans l’acide vitrio- 
lique*: 

La première fois que nous fîmes l’expé^ 
îiencé, c’ëtoit dans une maifon, dont le 
local rie nous âvok pas permis de choifir 
remplacement le plus convenable du four- 
'neàu4 il étoit au rez-de-chaulïee , & les 
tuyaiix-'n’avoient point d’iflhe en dehors 
du cabinet. L’odeur d’acide fulphureux 
volatil qui fe réparidit dans là maifon, 
étoitfi forte, que,nous ne voulûmes croire 
qu’elle venoit du fourneau, qu’après nous 
être affûtés qu’on ne bruloit point de fou- 
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fre dans la maifon ; nous avons fait refpirer 
des oifeaux & des chats au-deffus des 
tuyaux qui conduifoient cette vapeur en 
dehors, & non-feulement ils n"y ont plus 
refpiré la mort ni Talphyxie^ mais ils n’ont 
paru même affedé d’aucune fenfation in¬ 
commode; nous-mêmes pouvons rendre 
le témoignage perfonnel d’a>)oir été expo- 
fés long-temps à cette vapeur, fans en 
éprouver d’autre déplaifance que celle de 
l’acide volatil fulphureux que nous ref- 
pirions. . 

Voilà donc la vapeur méphitique des 
foffes dénaturée & invertie en une vapeur, 
non-fe.ulement incapable d’altérer la falu- 
brité de l’atmolphère ; mais qui peut même 
en réformer les.difpofîtions putrides , lefr 
quelles, fui vaut les obfervations> ont dans 
la vapeur du foüfre un de leurs meilleurs 
corredifs. 

Ce n’eft pas tout, nous avons obfèrvé que 
le feu fupérieur rend le plus grand fervice 
aux ouvriers qui travaillent dans la foffe. 

, Pans une fode fort mauyâife jils âvoient 
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travaillés contre toute attente, fans acci-^ 
dent, depuis cinq heures du foir jufqu’au 
lendemain midi. Pour mieux juger de la 
part qui y avoir le fourneau que nous 
entretenions allumé furie fîègc d’en-haut, 
nous le lâifsâmes éteindre ; nous nous 
repentîmes de l’expérience, lorfque nous 
vîmes, peu d%ftants après , un ouvrier 
prelTé du plomb fortir de la foffe ; un 
fécond ne pouvoir s’en reftrer qu’à l’aide 
de fes camarades, & un troifième y tom¬ 
ber fans connôilTanée, accidens, qui heu- 
reufement n’eurent point de fuite pour les 
uns ni pour les autres. 

Une circonftànce digne de remarque^ 
eft ce que noüs rapportoient les ouvriers, 
que le fourneau fupérieur leur faifoit 
éprouver dans la foffe une chaleur forte 
& inaccoutumée; chaleur qui ne pouvoir 
être communiquée par le fourneau lui- 
même, placé à cinquante pieds au-deffus 
du fol de la foffe ; chaleur, que d’après 
quelques expériences qui trouveront place 
aiUeuî^, ^nous nous' croyons fondés à re- 
Ca 
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garder comme dépendante du courant- 
d’air accéléré par le fourneau , & d’un 
mélange plus rapide de l’air atmofphéri-, 
que avec celui des folTes. 

Le fécond emploi du feu l’appelle dans 
la folTe même où ü a pour effet de porter; 
dans le centre du fluide mophétique le. 
principe de la raréfaction & du .mouve-’ 
ment d’où dépend le fàlut des ouvriers. 
Quelqu’avant^e qu’ils retirent du feu 
fupérieur contre les accidens du-plomb,: 
il s’en faut beaucoup que ce moyen foit, 
toujours fufïifant. 

Soit alors établi dans la fofle un four^, 
neau, qu’un trépied' élevera au-deÿus' de 
la matière. Le fourneau , tel que npi^is, 
l’avons mis en ufage , conflfle en unAoyer, 
orbiculaire, percé dans toute fqn éten¬ 
due de nombre regiflres 5 c furmonté d’un 
dôme, par la porte duquel s’introduit le 
charbon. Sur ce dôme s’ajuftent deS; 
tuyaux de tôle qui. doivent aller répondre , 
à la poterie du fourneau fupérieur.; ' 

Pour mieux reconnoître l’effet de ce 
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fourneau, nous Favons fait allumer tout 
feul, & il a déterminé fans le fecours des 
foufRets ventilateurs un courant de va¬ 
peurs aflez confidérables 5 pour former à 
Fextrémité des tuyaux une fumée épailTe 
de la grolTeur du bras. 

Les dangers connus du charbon allumé 
'dans un endroit renfermé, donnent fans 
doute un-air de fingularité au moyen que 
nous propofons ; il n’eft peut-être pas 
moins fingulier de voir le charbon s’allu¬ 
mer & brûler avec la plus grande viva- 
çitéf au milieu d’un fluide qui s’éloigne 
fl fort de l’air atmofphérique. 

Quoi qu’il en foit, ce fourneau pré¬ 
fente aux vuidangeurs le fecours le plus 
utile , & une fofle dont nous parlerons 
bientôt en offrira la preuve la plus com- 
plette. Nous nous fommes trouvés dans 
cet appareil n’avoir fait qu’exécuter en 
grand , ce qu’ils connoiflbient déjà en 
petit. 

Ils nous apprirent que, dans la circonf- 
tance du plomb, ils fe trouvent affez bien 
C 3 


3 8 OBfervatîons 

de ces deux expédients; Tun eft une chacH 
delle allumée qu’ils fufpendent par une 
ficelle dans le tuyau d’aifance au rez-de- 
chauffée ; nous avons vu en effet cette 
chandelle, lorfqu’elle refte allumée, ce 
qui ne lui arrive pas toujours , s’environ¬ 
ner d’un petit courant de vapeurs fenfî- 
bles, & qui forment des ondulations au¬ 
tour de la lumière: l’aqtre expédient eft 
une poêle de feu qu’ils defçendent dans 
la folTe où elle s’éteint fouvent ; mais lorf- 
qu’elle refte allaniée, alors, difent-ils, le 
plomb fe précipite, & ils qn conçoivent 
un bon augure. 

De la Chaux. 

Quelques idées précoces fur le principe 
du plomb ^ de la mitte ,-nous avoient fug- 
géré une expérience, qui étoit de déve¬ 
lopper beaucoup d’alltali volatil à la fois 
dans les foffes, par le moyen de la chaux. 

En conféquence, nous en projettâmes 
une bpnne quantité dans la vann^ nous 
étions fur le bord de" la fqlfe , & nous 
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n*eûmes pas la moindre fenfation de l’al- 
kali volatil , que nous attendions ; mais 
ce qui nous Valoit beaucoup mieux, nous 
apprîmes que la chaux avoit la faculté de 
corriger les émanations des vannes, au 
point que de l’air infede que nous faifoit 
refpirer celle-ci,il nous fembla palTer dans 
l’air frais & légèrement vafeux qu’on ref* 
pire au bord d’un étang. Ce changement 
s’opéra en un clin d’œil, & l’odeur fut un 
bon quart-d’heure à revenir dans fa pre¬ 
mière forcer & le même^moyen la ht dif- 
paroître de nouveau. 

Cette expériencè en amena une autre ; 
nous fîmes couvrir d’un demi-pouce de 
chaux vive, la fuperficie d’un tonneau 
rempli; un.ouvrier y brouilla légèrement 
cette chaux, dans l’inHant on ceflh de 
diftinguer Todeur naturelle au fujet, 

C’eft donc avec le plus grand avantage 
que les vuidangeurs auront recours à des 
projedions de chaux, lorfqu’il s’agira de 
fe défendre dans l’épuifement des vannes 
contre la mine & le plomb, qui com- 
C ^ 


40 Ohfervatîons 

mencent fouvent dès cette partie de leur 
travail; Nous avons vu le méphitifme 
des plus mauvaifes vannes réprimé par ce 
moyen, de manière à nous faire penfer 
que, pour mettre les ouvriers à Tab/i de 
tout accident dans les Fofles J il ne fau- 
droit peut-être que pouvoir d’avance pé¬ 
nétrer de chaux la mafle des matières. 

On a auffi dans la chaux le moyen utile 
de fuppléer au défaut du cabinet du ven¬ 
tilateur, dans le cas où le local ne permet-^ 
tant pas de le -drelFer j l’ouverture des 
foffes peut répandre Tinfedion dans les 
environs. - Dé la chaux'.jettée dans les 
foffes à reprifés convenables remédiera 
à rinconvénient. 

La chaux eft encore une reffource pour 
ces foffes que nous avons dit répandre, 
après leur vuidange, une infedion con- 
fidérablç de quelques jours, cpmme pour 
celle à qui la mêrne chofe arrive dans 
certains changemens de temps, 

A l’expofé que nous venons de faire de 
nps moyens, nous joignons le récit de 
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leur application à la vuidange d’une foffe 
très-propre à conftàter leur efficacité. 

Cette folTe dépendant d’une maifon 
fîfe rue Gal^^e , au coin de celle des 
Anglois J célèbre dans le voifinàge 
& parmi les vuidangeurs par le nombre 
d’hommes à qui elle avoir coûté la vie, 
on n’avoit jamais fait qu’én commencer 
ia vuidange fans pouvoir l’achever,.& 
un vuidangeur venoit de l’abandonner 
après une nuit de travail, durant laquelle 
on avoit été obligé de reporter chez eux. 
plufieufs ouvriers pris du plomb. ' 

Le ventilateur fut affigné pour voir 
dire qu’il fera tenu d’entreprendre la vui¬ 
dange de cette foffe ; ce qu’il a fait fous 
nos yeux & affifté de nos moyens. 

Nous nous y fommes tranfportés le 
27 Novembre dernier ; la clef avoir été 
levée le matin & le cabinet du ventila¬ 
teur pofé , la fonde que l’on jetta en 
notre préfence revint chargée d’une van¬ 
ne d’un verd foncé , dans laquelle^na- 
geoit une immenfé quantité de' débris de 
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cadavres, la maifon ayant été occupée 

long-temps par un démonftratéur d’ana* 

tomie. 

Nous délirions voir commencer le tra¬ 
vail fans aucuns de nos fècours; mais 
rexpériençe ne fut pas de longue durée. 
L’ouvrier entré dans le cabinet pour le 
mettre à puifer la vanne, y refta à peine 
quelques minutes qu’il fe trouva atteint 
de la mitte & du plomb alTez vivement 
pour n’y pouvoir plus tenir fans danger ^ 
& il fortit. 

Alors nous fîmes jetter dans la folTe 
deux boilTeaux de chaux vive dont l’effet 
fat de faire cefler fur le champ l’infec¬ 
tion horrible qu’elle répandoit. Nous 
fîmes en même temps allumer le feu du 
fourneau que nous avions fait placer, 
non fur le liège d’aifance le plus élevé, 
comme nous l’aurions defiré , mais fur 
celui du rez - de - chauffée , auquel les 
circonftancès nous' réduifoient. 

Le. travail devenu tout différent pour les 
ouvriers a continué depuis cinq heures 
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du foir jufqu’à fept heures du matm, 
moyennant Tattention de faire de nou¬ 
velles projedions de chaux, àmefure que 
le méplhitirme fembioit renaître dans la 
vanne. 

Les ouvriers qui avoient paffé cetté 
nuit quittèrent Tattelier fans fatigue ex¬ 
traordinaire) fans fe plaindre de leur 
travail, n’aceufant que le dégoût que 
leur caufoit l’extradion de tant de parties 
de cadavres. Les quatre projedions de 
chaux qui avoient eu lieu avoient telle¬ 
ment corrigé la vanne, que les ouvriers 
qui continuèrent à l’épuifer le lendemaiti 
furent difpenfés d’avoir recours de nou¬ 
veau à ce moyen pendant la durée de 
leur travail, & s’en tirèrent comnie les 
premiers fans accident. Cireonftanccs d’au¬ 
tant plus frappantes que ç’eft le contraire 
de ce qui arrive ordinairement, les van¬ 
nes devenant de plus en plus mauvaifes 
dans les progrès de la vuidange. 

La vanne épuifée, il fut queftion „ pour 
les ouvriers, de s’établir dans la folFe; le 
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prémief qui y defcendit n’y put tefteif que 

fîx minutes & en fortit avec la mitte & 

le plomb; un fécond eut le même fort au 

bout de fept minutes de féjour dans ta 

folTe. 

' Nous avions difpofé un appareil qui 
paroiffoit nous-promettre d’être utilé en 
pareilles circonftances^lous profitâmes 
de l’occafion pour en faire l’efTai. 

C’étoit deux tuyaux de cuirs deftinés à 
porter aux vuidangeurs ^ l’un de l’eau 
& l’autre de l’air , garnis^ntérieurement 
de rondelles de ^fer-blanc-, pour empê¬ 
cher leur affaifïement ; ces deux tuyaux 
aboütilTent à une efpècè de collier que 
devoir fe pafTer le vuidangeur, de ma¬ 
nière qu’il eut , en quelque forte, fous le 
nez un courant d’air & d’eau. 

Un troifième ouvrier fe difpofant à 
defcendre dans là foffe , nous l’enga¬ 
geâmes à fe prêter à l’expérience ; au bout 
de quatre minutes il nous demanda de 
l’air que nous lui pafsâmes en faifant 
.jouer un gros foufïlet qui s’èmbouchoit 
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au tuyau. Deux minutes après ne fe trou- : 
vant pas mieux apparemment ^ il nous , 
demanda de l’eau, pn lâcha un robinet , 
qui en remplit .le tuyau, elle fortoit en 
forme de pluip, au moyen d"une pomme 
d’arrofoir qui terminoit ce tuyau. Tout 
l’effet. de ces deux fecours combinés le . 
léduifit à lui procurer le moyen de,refter 
dans la foffe . un peu plus de temps que 
les autres. II .né fut obligé de remonter 
qu’au bout de quatorze .minutes. 

Nous- effayâmes auffi de. faire, refpirer 
un ouvrier à travers une moufîeline . claire 
imbibée d’alkali fixe ; eette expérience 
ne lui procura-qu’une incommodité de 
plus & le fit remonter plutôt encore que 
les autres. - . - ,, ^ ; 

Nous,,ne voulûmes, pas,.différer plus 
long-temps Tétabliffement du fourneau 
dans rintérieur. de. la fofle , en confé- 
quence il fut dreffé .le plus près ,poflible 
de l’heurte. On le remplit de charbon, 
& en moins de cinq minutes il tira avec 
une vivacité furprenanti. L’effet, de ce 
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fourneau ne fe fit pas long-temps atten¬ 
dre: en un quart-d’heure la foffe n’étoit 
plus reconnoiflable, tandis qu’auparavant 
fouvrier y pouvoir à peiné refter le temps 
d’emplir un demi-tonneau. Les premiers 
dercenduS dans la foffe après la pofe du 
fourneau en remplirent jufqu’à quatre de 
fuite, & étoîent en état d’aller plus loin, 
4 rinfpeâ:eur , ayant égard à leur fatigue 
précédente., n’avoit jugé convenable de 
borner les fecoufles à cè nombre. Oa 
appelle lècouffe, ce que les trois mêmes 
ouvriers peuvent faire fans interruptionwL, 

Le travail fe trouva fufpendu par là 
«Luit du Samedi au pimanche; mais en 
quittant la foffe, on eut < comme nous 
Tavions recommandé, la précaution de 
charger le fourneau de charbon. 

Le travail fini^fuivant l’ufage , par Tât- 
taque de l’heurte, cette partie redou¬ 
table au vuidangeur dans toutes les foffes, 
& qui dans celle-ci^ fur-tout, pouvoir 
leurinfpirér de juftes craintes , on le trou¬ 
va beaucoup râmoUi , & ce ramoUiffe- 
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ment , ouvrage du fourneau, en cïbn- 
nant lieu au dégagement de la vapeur 
mophétique l'avoit rendu auill innocent 
qu*ii peut être. 

Les' ouvriers fortirent fains & fàufs de 
eette foffe meurtrière, dont la vuidange, 
à l’aide de nos moyens, étoit devenue la 
vuidange d’une foffe ordinaire. 

Ce fut le terme de nos expériences 
dont le fuccès nous payoit trop bien des 
dégoûts auxquels elles nous expofoient , 
pour qu’il nous foit permis de les mettr^^ 
en ligne de compte. 



4 ^ . . Ohjkrvations 


EXTRAIT DES REGISTRES 

De- i\AcaMmié M,oyaie des Sciences, ■. 
bu 8 Juillet 1778. 

M. GÀüir lé jeune ayant- lu à l’Aca- 
démie Royale des Sciertées y le 11 Février 
âe eettë aMéèy un Mémmre> qui a pour 
titre : Obfervàtiohs fur les Fojfes d’aifan- 
ce,& moyens de prévenir Us iricorivénïms 
de leur vuidange , par MM. Laborie , 
Parmentier & Cadet, Membres du Col¬ 
lège de Pharmacie. La Compagnie a nom¬ 
mé MM. de Lavoifier, de Fougeroux & 
de Milly, pour examiner lefdites Obfer- 
vations & vérifier' Fêfficacité des moyens 
propofés. 

Nous allons rendre compte à l’Acadé¬ 
mie, dans ce rapport, non-feulement des 
travaux de MM. Cadet, Parmentier & 
Laborie, mais encore des différentes expé¬ 
riences 
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ïiences; que nous ayons faites fur une ma¬ 
tière auffi défagréabje , dans rintention 
de trpiuyer un n 3 oyéni> s’il oit pofTible, 
d’en diminuer l’odeur j & les incoiiyéniens 
qu’éprouyent les ouvriers, lorfqu’ils en font 
la vuidange, , . ' 

: Nous commencerons par les Obferya- 
tions de MM. Cadet, Parmentier & Labo- 
rie , contenues dans un Mémoire diyifé ea 
fîx articles, terminé par une Differtation 
fur les moyens de prévenir les inconvé- 
niens attachés à la lyuidange des folfes 
d’aifance. 

Ces Meffieurs remarquent d’abord dans 
le préambule , que les foffes d’aifance, 
lorfqu’on les yuide fans précaution, ne fe 
bornent pas .à: répandre dans l’atmofphère 
des vapeurs’méphitiques & malfaifantes, 
des plus contraires à la falubrité de l’air, 
mais que -leurs émanations font funeftes & 
meurtrières aux malheureux ouyriers, que 
fa misère, a dévoué à l’affreux & périlleux 
travail de yüider les latrines: pour appuyer 
cette affertion par des exemples frappans*,.., 
D 
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citent trois malheureux vuidangeürs, qui 
périrent l’ariuée dernière5 à Saint-Denis, 
à la vuidange d’une folTe, & onze autres 
infortunés qui eurent le même fort dans 
une maifon de la rue Saint-Louis au 
Marais, dont la mort eft conftatée par un 
procès-verbal, qui eft entre les mains de 
MM. Cadet , Parmentier & Laborie; ces 
Meftieurs ont été chargés par M. le Lieu¬ 
tenant-Général de Police, de chercher à 
remédier à ces terribles accidens que 
l’humanité ne fautoit voir avec indiffé¬ 
rence. 

Avant d’entrer dans le détail de leurs 
obfervations fiir les phénomènes qu’ils 
ont remarqués , ils font connoître dans 
l’article premier, les termes techniques, 
ufités par les vuidangeurs, tels que nous 
allons les rapporter, pour pouvoir nous- 
mêmes nous en fervir dans la defcription 
de nos opérations. 

; Ces ouvriers diftinguent dans leurs tra¬ 
vaux , la croûte, la vanne, la heurte & le 
gratin ; ils entendent par la croûte, les 


fur les Foffes iaîfance, ^ t 
parties les plus denfes, qui couvrent or-, 
dinairemeiit la furface de la matière, 

La vanne , eft le nom de la matière 
fécale, moins denfe qui fe trouve fous les 
croûtes. 

La heurte, eft un amas pyramidal de 
matière qui a emprunté la forme du tuyau 
du. fiège d’aifance , dans lequel il.s’eft 
moulé, & qui, en fe défféchant, a acquis 
un degré de folidité qui force les ouvriers, 
à fe fervir de la bêche ou de la houe pour, 
Fattaquer. 

Dans Farticlelljles Auteurs duMémoire 
décrivent les maladies qui attaquent fubi- 
tement les vuidangeurs. On divife cès ma¬ 
ladies fous deux dénominations, la mitre 
& le plomb. 

Ce que l’on appelle la mine , fe fait rel- 
fentir fouvent feul, mais le plomb ne va 
jamais fans la mine. 

La première commence par un enchi- 
frenement , auquel' fe joint bientôt une 
douleur dans le fond de Fœil, qui fe pro¬ 
page dans les finus frontaux. Le globe de, 
D 2 
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l’œil & les paupières deviennent en même 
temps rouges & enflammés : jufques-là, 
ce n’efl: qu’une mitte Ample ; mais les 
ouvriers en reconnoiflènt une fécondé , 
qu’ils nomment mitte grajje , laquelle ré¬ 
pand fur la vue uneefpéce de voileles 
jette pour un jour ou deux , dans une 
cécité abfolue 5 accompagné d’inflamma¬ 
tion & de douleurs confidérables. 

te' remède le plus prompt de la mitte 
iimple 5 eft de refpirer l’air libre & pur. 
Huit ou dix minutes fuflirent pour la gué- 
rifonVie nez coule, les yeux pleurent, & 
la douleur, ainfî que les-rougeurs, fe dif- 
flpent. ' 

Les Auteurs du Mémoire difent que, 
pour hâter l’efpèce d’évacuation dont on 
vient de parler, iîs ont fait refpirer à:des 
ouvriers attaqués de la mitte ,.de ralkali 
volatil,, & qu’ils' furent foulagés par un 
écoulement plus ;prompt ; mais qu’ils 
eurent . toujours befoin d’aller refpirer 
l’air pendaiiî: quelques minutes avant de 
reprendre leur travail. - ^ 


fur les Fojjes £aifance» 5 1 

Ces MeCmurs ajoutent enfuite que ^ 
pour s’affurer de la manière-dont l’alkali 
volatil agiffoit dans les afphixies, ils faifi- 
rent dans une autre qccafion Finftant inter¬ 
médiaire qui précédé Fafphixie complette, 
e’eft-à-dire, celui où Thomme attaqué par 
le plomb, module des fons involontaire¬ 
ment, a la bouche béante , la refpiration 
gênée ; & dans ce moment ils préfentè- 
rent, difent-ils , d’une main un flacon 
ouvert d’alkali volatil fous les narines du 
malade, & de Fautre ils lui mirent dans la 
bouche le bouchon du flacon mouillé de 
cette Liq[ueurj ce qui n’a produit aucun' 
effet. 

Le vinaigre paroît agir plus direâ:emenÊ 
dans Faccident du plomb ; c’efl: ce qui fera 
prouvé par l’expérience dont nous aurons 
occafion de parler dans un inffant. 

Les vuidangeurs fe guériffenr de la mitte 
graffe, en s’appliquant fur les yeux des 
compreffes imbibées d’eau fraîche qu’ils 
renouvellent fouvent , après s’être mib 
préalablement djans le lit. 

■ B- 3 
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Le plomb affeâie les ouvriers de diffé¬ 
rentes manières5 qu’ils prennent pour au¬ 
tant de fortes de plomb ; ils en comptent 
jufqu’à dix-fept, mais dont iis n’ont pas 
pu donner les caradbères diftindifs. 

Les effets du plomb, çaufent une contrac¬ 
tion dans le gofîer ; des cjris involontaires 
& quelquefois modulés, ce quifaitdire aux 
ouvriers que le plomb les fait chanter, la 
toux convulfive, le rire fardonique , le 
délire, l’afphixie, & enfin la mort; tels 
font les différens accidens, par lefquels 
paffent ceux qui font pris par le plomb ; 
mais il n’arrive que trop fouvent, fuivant 
les Auteurs du Mémoire , que l’on retire 
de la foffe le vuidangeur mort, avant 
qu’on ait pu remarquer aucuns des acci¬ 
dens qui pouvoient l’annoncer, & qu’on 
vient de décrire. 

Les Auteurs du Mémoire , difènt avoir 
fait jetter force d’eau fraîche au vifa- 
ge des ouvriers attaqués du plomb, & 
leur avoir fait refpirer de l’alkali vola¬ 
til , fans s’appercevoir que, ces fecours 



fur les Foffes âaifancel ^ ^ 
leur aient été d’aucune utilité fenfibie. 

Ce n’eft pas feulement dans l’intérieur 
des fofles, que la mitte & le plomb exer¬ 
cent leur aétion dangereufe ; on a vu, 
difent ces Meffieurs, nombre de fois, à 
l’ouverture des fofles, ces vapeurs meur¬ 
trières jetter dans l’afphixie les hommes 
& les animaux quiétoient à portée de les 
refpirer. 

Les vuidangeurs prétendent que les 
fofles ne font jamais plus dangereufes que 
lorfque les pois & les fèves font en fleurs. 
On remarque avec railon, dans le Mé¬ 
moire que, fi ces obfervations des ou¬ 
vriers font vraies, ce n’eft que parce que 
dans la faifon où la floraifon des fèves 
ou des pois a lieu, la température de 
l’atmofphère fayorife la fermentation , 
qui s’excite d’autant plus aifément dans 
les fofles, que la matière qu’elles ren¬ 
ferment eft fi fermentefcible, qu’elle bout 
comme de la vendange ^ ou de la bière 
nouvelle, dans lès tonneaux dans lerquels 
on la tranfporte.. On eft .même obligé de 
D ^ 
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laifTer jufqu’à fîx pouces de vuideàcha*- 
que tinette, pour que les couvercles ne 
fautent pas dans le tranfport. 

Selon ces Meffieurs, tout ce qui peut 
faciliter une fermentation quelconque, 
augmente la malignité desfbfles. Les eaux 
des cuifînes , celles des blanchifTeufes , 
les matières végétales ; mais ce qu-on n’i- 
magineroit pas , & ce qui mériteroit- d’être 
vérifié par une fuite d’obfervations, c’eft 
que les plâtrés les teffons de poterie 
produifent à-peu-près le même effet. 

Pans l’articlé III, MM. Cadet, Par¬ 
mentier & Laborie difent, d’après les vuir 
dangeurs, qu’il y a des foffes où les ou¬ 
vriers ne font point expofés aux accidens 
funeftés du.plomb & de la mille , & qu’ils 
nomment bonnes. Cé font celles où la 
matière eft homogène, c’eft-à-dire fans 
aucun mélange étranger à la matière fé¬ 
cale , telles font celles des caferries,, des 
collèges & des maifons religieufes. 

L’ordinaire eft de rencontrer des foffes 
alternativement bonnes & mauvaifes-. 
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à qui il arrive de changer jufqu’à dix fois 
de caradère en vingt-quatre heures. 

La troifième clafTe efl; cellès- qui font 
conftamment malfaifantes , & dans lejP- 
quelles les ouvriers peuvent à peine tra¬ 
vailler quelques inftants de fuite. 

Les Auteurs du Mémoire font • 
tion d’une opinion qui règne parmi le 
peuple , qui ne nous paroît pas dénuée 
de vraifemblance, & qu’il eft elTentiel 
de faire connoître. 

Le peuple croit que les foflesmouveL 
iement vuîdées font dangereufês à ceux 
qui fe mettent trop tôt fur les fiéges d’ai- 
fance^ & qu’on s’expofe à des hémor¬ 
roïdes douloLireufes & même à la dyf- 
fenteriei ce qu’il y a de eonftant, difent 
ces Meffieurs, c’eft que fouvent les folFes , 
après avoir été vuidées, continuent pen¬ 
dant un jour ou deux à répandre une 
odeur plus^ fétide & plus mauvaife qu’a¬ 
vant, & pendant leur vuidange. Il n*efl 
pas moins confiant que les fofîes nou¬ 
vellement vuidées ne font pas exemptes 
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des mophètes, de la mitte & du plomb ; 
comme l’éprouvent les maçons qu’on 
emploie à réparer les murs de ces folles ; 
moins accoutumés à ces émanations terri¬ 
bles que les vuidangeursjils y fuccombent 
plus aifémént. Les Auteurs du Mémoire 
c^^t deux maçons qui font péris par le 
plomb depuis peu à Vaugirard, & deux au¬ 
tres dans la rue Boucherat : ils difent en¬ 
core que telle foffe où les vuidangeurs n’a- 
voient éprouvé aucuns accidens, devient 
très-mauvaife lorfqu’ils la quittent; parce 
qu’une portion de la vanne ou matière 
fluide , qui s’étoît infiltrée dans les terres 
adjacentes, rentre dans la fofîe avec le 
caradère méphitique qu’elle a acquis par 
fon union avec des matières étrangères. 

Ainfi les fofles mal conftruites, & qui 
laiffent échapper les matières , font d’au¬ 
tant plus à craindre, que nqn-fe^ulement 
elles remplifsent ratmo^hère de vapeurs 
les plus nuifîhles, même après qu’elles 
font vuidées ; mais qiCelles infe^nt Veçai 
des puits , dont fouvent Us boulangers , Çe 
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fervent pour pétrir le pain ; ce qui efi affu- 
rément digne de V attention du Gouverne- 
menu Ces inconvéniens pourroient être 
aifément prévenus par un réglement fur 
la conftruftion des fofses. 

Les Auteurs décrivent enfuite les chan- 
gemens qui font à faire pour parer les 
inconvéniens dont nous venons de par¬ 
ler; mais le détail en feroit trop long, 
nous nous contenterons de dire que la 
nouvelle conftrudion qu’ils propofent, d’a¬ 
près les idées d’un architede qu’ils ont 
confulté, nous a paru^'capable de préve¬ 
nir les inconvéniens qu’on reproche avec 
juflice à l’ancienne. 

L’article IV, traite des propriétés de 
l’air des fofses. 

On n’imagineroit pas qiie parmi les 
propriétés malfaifantes de cet air infed, 
il s’en trouve de médicinales. Ces Mef- 
fieurs afsurent cependant que les vuidan- 
geurs y trouvent le remède & le préler- 
vatif de plufieurs maladies. 

Ils font exempts de la galle, & ils peu- 
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vent, fans danger de la gagner, coucher 
avec des gens qui en font infedés. Un 
galeux qui feroit employé parmi les vui- 
dangeurs, eft afsuré de voir difparoître 
fa galle fous peu de jours ; ils font pareil¬ 
lement exempts de dartres, d’éréfipèles, 
d’engelures & de gerçures aux mains ; les 
écorchures & les petites blefsures qu’ils 
peuvent le faire fe guérifsent en vingt- 
quatre, heures ; mais les vuidangeurs ne 
guérifsent point des maladies vénériennes, 
les accidens s’aggravent malgré l’ufage 
des remèdes ; il faut qu’ils fufpendent 
leurs travaux, fans quoi les guérifons 
font toujours imparfaites, & la maladie 
ne tarde pas à reparoître dans toute fa 
violence. 

En général les yuidangeurs ont le teint 
mauvais, leur peau eftluifante , leurs che¬ 
veux refufent de croître, & leur vieillefse, 
toujours prématurée , eft accompagnée 
ordinairement de cécité & de paralyfie. 

L’article V, traite de l’air inflammable 
qui fe rencontre dans les fofses. 


fur les FoJfes cPaifance* Cï 
Les auteurs du Mémoire remarquent 
que cet air ne fe rencontre pas dans 
toutes également. Nous en avons vu 
des unes & des autres; il y en a où cet 
air, lorfqu’on approche uné chandelle 
ou du papier allumé, fournit une flamme 
qui dure long-temps, mais ejle efl: fl ïé^ 
gère, à ce qu’ils afsurent, qu’elle ne met 
pas le feu aux corps combuftibles aux¬ 
quelles elle touche immédiatement ; elle 
peut, tout au plus,.grefîller les cheveux 
& la barbe des ouvriers, fans endommager 
leurs vêtemens. 

On voit, par Tarticie VI, que l’on 
trouve dans les fofses d’aifance du vé¬ 
ritable fouffe. MM. Cadet ^ Parmentier 
& Laborie en ont remarqué: dans une 
fofse à deux endroits différeiisf 

1°. Ils en ont obfervé une couche à- 
peu-près d’une ligne d’épaifseur quixou- 
vroit la furface intérieure dé la clef', qui 
étoit fous forme concrète & friable comme 
le foufre ordinaire. . ' 

2^, Ils en ont apperçu fur la furface 
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de la croûte , qui y deiïinoit, difent- 
ils , une efpèce d’ovale d’un blanc jau¬ 
nâtre. . : 

Ce foufre analyfé s’eft trouvé exade- 
tnent le même que le foufre ordinaire; 
en effet la matière inflammable contenue 
en furabondance dans les matières fé¬ 
cales & qui fe dégage dans la fermenta¬ 
tion & décompofition des matières y doit 
fe combiner, par la loi des affinitésj avec 
l’acide qui éntroit Comme une des par¬ 
ties conflituantes de ces mêmes matières, 
& fur-tout des végétaux qui s’y trouvent 
mélangés & avec celui de l’air, d’où il 
réfultè un foufre. Ce même foufre une 
fois formé ne tarde pas à s’unif avec les 
alfcalis, fi àbondans dans les matièrespu- 
-trides; d’où il réfulte un véritable 
fùlphurisy ou foie de foufre, qui fe dé- 
compofe enfàite par l’adion de l’acide qui 
continue à fe dégager des matière qui fe 
trouvent dans les fofles d’aifance en fer¬ 
mentation , il agit fur le foie de foufre, 
le décompofe à fon tour , ôc l’odeur s’en 


fur les Fqffes d^aifance, 6*3 
répand dans les environs , ce que nous 
avons repiarqué d’une manière des plus 
fenfibles dans une foffe de la rue de Jôuï ; 
d’où il réfùlte que les fofses d’aifance 
qui font dans les baïTes - cours, où les 
cochers jettent des bouchons de foin ou 
de paille , pù l’on fait couler l’eau des 
blanchifseufesjoùiltombe des vieux lin¬ 
ges, du papier, &c. contiennent plus de foie 
de foufté, & font plus dangereufes que 
Celles dont les matières font homogènes, 
comme les Yuidangeurs ie remarquent.* 
Dans celles que nous avons vues , if y en 
aVoit une, rue de Joüï, qui ïehdoit une 
odeur de foie de fdüfre infupportabie, une 
autre qui étdit au Temple, où cette odeüt 
fe faifoit à pémé fenti’r f mais" nous au¬ 
rons encore lieu de‘paîléf de-cëtte obfèr- 
vation d’où nous tirons des conféquences 
pour tâcher d’établir une théorie fur la 
nature des émanations des fodes d’ai¬ 
fance , fur-leurs effets dangereux, & fur 
les moyens dé les diminuer. ‘ 

- Les Auteursidu* Mémoire après avoir 
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détaillé^ dans fix articles, tous les accî- 
dens occafionnés par la yuidange des 
folTes, dont les principaux font: 

1°. D’infeder Fait au point de le ren¬ 
dre nuifible à la fanté des citoyens, ou 
tout au moins, à leur être défagréable par 
Fodeur infede qui s’y répand, & dont 
on eil^ toujours plus ou mpjns incom^ 
modé fui vaut le degré de fenfibilité du 
genre nerveux de ceux qui le refpirent. 

2°. De caufer la mort journellement à 
plufieurs ouvriers ., d’occafionner & d’ac¬ 
célérer la vieillelTe à ceux qui nepérilTent 
pas Jur le champ j ces Meffieurs^donnent 
plufieurs moyens pour prévenir ces acci^ 
4 .ens doiit quelques-uns nous ont paru 
effedivement répondre av^ec efiicacité au 
but qu’on fe propofe. 

Ces moyens font trop intéreffans pour 
ne pas en rendre-un compte très-détaillé 
à F Académie. ' 

De premier a été imaginépar une com¬ 
pagnie connue fous le norn . du Ventila¬ 
teur, dont la.manière d’opém.r. Ç.pipêche 
Fhorrible 
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l’horrible vapeur des fofles de fe répandre 
dans le voifinage, ôc la porte dans l’at- 
mofphère à une hauteur confidérable. 

L’appareil, dont on fe fert pour produire 
ces effets, confîfle dans une efpèce de cabi¬ 
net en planches bien jointes & folidement 
affemblées, fermant à doubles portes,', 
dont on verra l’ufage par la fuite. Ce cabi¬ 
net fe pofe fur l’ouVerture de la foffe, & 
s’y adapte exactement par le moyen du 
plâtre gâché avec lequel on le fcèle; trois 
foufilets font placés en dehors dont les 
bufes conduire lit le vent dans l’intérieuc 
du cabinet, qui devient une efpèce de ma- 
gafin d’air5 lorfque tous les fouffletsjouent ; 
deux buf^s font placées horifontalement 
& pofées de manière que le vent qu’elles 
foutniffent rafe le fol> & paffe pardeffus l’o¬ 
rifice de la fofle, fur lequel elles entretien¬ 
nent une nappe de vent frais. La troifième 
bufe eff placée dans la partie fupérieure 
du cabinet, & foufïle perpendiculaire- 
rnent de haut en bas. Avant de faire jouer 
les foufflets & d’ouvrir la foffe, on a foin, 
E 
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préalablement, de bouehèr tous les orificèé 
des lièges d’aifance qui répondent à ladite 
folTe, excepté celui qui eft au plus haut 
étage & le plus voilin du toit. 

On établit, fur celui-là, un grand enton¬ 
noir de fer-blanc, renverfé , alTez vafte 
pour couvrir l’orifice du liège ; on le lute 
avec du plâtre, & on pofe délTus cet 
entonnoir, plufîeurs tuyaux de tôle, ou 
de fer-blanc, que Ton pralonge jufqu’au 
delTus du toit. ; 

On voit aifément, d’après cette dilpolî-^ 
tion, que lorfque les foufflets font en plein 
jeu,, il doit s’établir un courant d’air qui 
part du cabinet & s’élève dans l’atmof-^ 
phère, chargé des vapeurs ini^étées d& 
la folfe. 

Le ventilateur tel que nous venons 
de le décrire, ne fufïiroit pas encore pour 
empêcher l’odeur de fe répandre aux en¬ 
virons , li par des précautions éc.une ma¬ 
nière particulière d’emplir les tinettes & de 
les fortir du cabinet, on n’interceptoitpas, 
pour ainfi dire;, les émanations infedes. 
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La compagnie du ventilateur a porté 
fes foin’S & radreflè dans fa manœuvre, 
s’il eft poffible de parler ainfi, jufqn’à la 
propreté ; ôn en jugera parla defcriptioiï 
fuccinte que nous allons en faire. 

Le cabinet dont nous venons de parler/ 
eft aflez fpacîeux pour contenir deux ton^ 
neaux & un ouvrier pour les remplir j cés 
tonneaux font couverts d’un furtout de 
cuir qui les garantit des éclaboulTares y 
& furmontë d’un grand entonnoir, de 
manière qu’on les remplit ftins rifquer de 
les falîr en dehors ; quand ils font pleins, 
ôn res‘ bouche avec un couvercle qui 
entre jufté & que l’on enfonce à coups 
de rnaillèf ; on lute encore ces couver¬ 
cles avec du plâtre. 

On fe reffbuviendra que le cabinet a 
deux portes qui laiiïent entr’elles un ef- 
pâce qui forme une efpèce d’anticham¬ 
bre. Quand on veut fortir les tonneaux, 
on ouvre la première porte intérieure, 5 c 
oh les tranfporte dans l’antichambre ; on 
referme la première porte, avant d’ouvrit 
. E Z 
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l’autre: moyennant cette manœuvrej Iîî 
vapeur ne fe communique point au-de- 
hors ; enfin ces tonneaux ne reviennent 
à rattelier qu’après avoir-été lavés à plu- 
fieurs. eaux &-broffés exadement, au point 
de n’avoir aucune odeur. , 

La compagnie du ventilateur-a formé 
un établiffement très-bien entendu pour 
le lavage des tonneaux. Un de nous s’eft 
tranfporté fur les lieux pour examiner cet 
établiffement & prendre une idée de la 
manœuvre du lavage. 

C’eff ainfi, difent les Auteurs du Mé-J 
moire, que -la vuidange des foffes eft 
devenue par le moyen du ventilateur^ 
une opération dont on s’apperqoit à peine 
dans le voifinage. 

Par quellefatalité, ajoutentces Meffieurs, 
eft-il permis encore , au mépris de l’in¬ 
térêt public, de fuivre une autre pratique, 
dont le moindre inconvénient eft d’infec-, 
ter i’atmofphère des émanations putrides 
des foffes ? comme s’il n’étoit pas fufïi- 
fàmment prouvé, que pernicieufes à refr 
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pireï pour l’homme en fan té, elles peu¬ 
vent coûter la vie aux malades : malheur 
à la femme en couche, aux fébricftahs, . 
à l’afthmatique, aux poitrinaires qui y 
feront expofés ! • 

Nous poumons ajouter, malheur en* 
core à tous^ceux qui ont le genre nerveux , 
tant foit peu fufceptible. Un de nous çon* 
noît piufieurs perfànnes'qul, lorfqu’elles . 
font expofées à ces odeurs infedes, fè^ 
trouvent maf; & léur fanté eft dérangée 
plus ou moins de temps, fuivanti la prô* 
ximité & l’intenfité de l’odeur» . 

Malgré les avantages inexprimables du 
ventilateur fur l’ancienne pratique, on ne 
fauroit diffimuler , comme le remarquent 
très-bien leS'Auteurs du Mémoire, qu’il' 
ne refte beaucoup de chofes à defirer. 

i°i Le vent excité par l’aélion des foüf- 
flets, eft-il alFez^conlidérable pour vaincre 
la pelanteur dé-la colonne d’air , dont le 
diamètre: répond à- celui des tuyaux qui 
fe prolongent au-deffus des maifons ; & 
par.conféquent peut-il faire monter toute». 

■ E % ■ 
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les vapeufs de la fofle f Le courant d*aif 
eft même fi foible y qu’il ne fait pas vaci- 
1 er lés lumières des ouvriers \ ainfi il y a 
apparence que la maffe ou vapeur méphi¬ 
tique & pernicieufe refte prefqu’en entier 
dans la foffe ^ & que les .ouvriers qui la 
felpirent n’en courent guères moins de 
danger.. , L 

Z®. Mais en ruppofant, ce qui eft en 
queftidn , que toutes les vapeurs des foires 
foient chafiTées, dans l’air, elles: o’en exil- 
tent pas moins dans ratmofphère , d’où 
elles retombent enfuite, & : nuifent ' de 
même aux hommes & aux animaux, par 
leur propriété malfaifante. Voici un fait 
qui prouve cette affertion. : / 

Le ventilateur ayant été employé fur 
une fofie, fituée dans la rue Saint-Honoré; 
on en fit la vuidange,fâns qu’oms-apper- 
<;ût de Fodeur dans la maifon de qui elle 
dépendoit; cependant, difent les-Aiiteurs 
du Mémoire, cette même odeur infeda 
l’entrée du Carroufêl, quoiqu’éloigné de 
cent toifes de l’endroit où l’on opérok. 


fur les Fpjfes Fàifance. 71 

; , Mîyîi Parmentier , Cadet. & Laborie, 
difent cependant avoir obfervé la vapeur 
des foffes au fortir de Tappareil du venti¬ 
lateur ; ils prétendent qu’elle forme au 
fortir du tuyau une fumée affez forte pour 
' être fenfible à la vue^ ainfî qu’à Todorat. 
Cette vapeur eft çolorée, a des nuances 
variées de bleu, de.verd, de noir, & quel¬ 
quefois d’un blanc fale , ce qui fèmble 
décider, d’une manière affirmative:,Ja 
queftion fur la -puilTance de l’air des fouf- 
flets, fur les vapeurs des folTes^ ; 

Ils ont fait refpirer cette vapeur à des 
oifeaüx qui font tombés morts , ou du 
rnoins dans une afphyxie qui y reffem»? 
bloit^ un cliat, expofé à cette vapeur, a 
eu le même fort; Ce phénomène n’ed pas 
nouveau pour les ouvriers du ventilateur 
ils alfurent l’avoir obfervé fouvent fur les 
oifeaux, dont le hafàrd dirigeoit le vot 
trop près de cette vapeur, qui eft fi affive», 
qu’elle agit fur les tuyaux de métal par 
laquelle elle pafie; elle le ronge & détruir 
en peu de tems j on nous en a fait voir. 
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qui font criblés de trous comme une 

écumoire. 

MM. Cadet, Parmentier & Laborie> 
palfent enfüite aux moyens de détruire la 
malignité de ces vapeurs. 

Le feu eft le moyen le plus efficace 
qu’ils emploient ; pour cet effet ils pla¬ 
cent un fourneau fur l’orifice fupérieur 
du tuyau principal de la foffe d’aifancc j 
où les ouvriers du ventilateur plaçoient 
ci-devant l’entonnoir renveffé, dont nous 
avons parlé. . - ^ ^ - 

Ce fourneau eft compofé d’une tour de 
terre fans fond , furmonté d’une chape , 
qui a une ouverture dans fa partie inté¬ 
rieure, par laquelle on introduit le char¬ 
bon ; cette ouverture fe ferme par une 
porte de tôk qui fe meut fur de petits 
gonds ; la grille de fer nécefTaire pour foü- 
tenir les charbons, fe trouve, placée à quel¬ 
ques pouces au-deffus de là bafe du four¬ 
neau. Dans la partie fupérieure de la chape, 
on adapte un tuyau de tôle, dont l’ori¬ 
fice fupérieur furmonté le toit de la maifon. 
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Le tout étant ainfi difpofé, lorfque Tin- 
térieur du fourneau com’méhce à s’échauf¬ 
fer, .fi Ton approche un papier , ou tous 
autres .corps enflammés à ia porte du four¬ 
neau, la vapeur qui le traverfoit prend feu 
fübitement, & produit une flamme qui £e 
fait voir au dehors ; mais lorfque le char¬ 
bon éft une fois embrâfé , cette flamtue 
devient un brandon confiant, qui s’élève 
à deux ou trois pieds au-delïus de la 
chape 5 lorfqu’on la débarrafle de fes 
tuyaux : cette, flamme diffère de cellé^ui 
efi produite ordinairemenfpar les char¬ 
bons enflammés , par fa couleur , par 
l’odeur qu’elle répand; on ne peut mieux 
la comparer à cet égard, difentles Auteurs 
du Mémoire, qu’à la vapeur enflammée 
d’une diflblution de fer dans l’acide vitrio- 
lique connue, en chymie, fousfe nom de 
chandelle philofophique. 

Ces Mefiieurs ajoutent, qu’ayant fait 
une fois cette expérience dans* un empla¬ 
cement défavantageux , ou les tuyaux 
n’ayoietit point 'd’iffue en dehors , il 
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répandit une odeur des plus fortes d’acide 
fulphurèux volatil, au point de faire croire 
qu’on brûloit du foufre dans le voifinage._ 
Ayant enfuite fait refpirer cette vapeur à 
des oifeaux & à des chats, ces animaux 
n’en ont point paru être incommodés. 
MM. Cadet, Parmentier & Laborie, ayant 
été eux-mêmes expofés long-temps à cette 
vapeur, affurent n’avoir éprouvés d’autre 
déplaifance , pour nous fervir de leur 
expreflfion, que celle que caufe ordinai¬ 
rement racide fulphurèux volatil, fur ceux 
qui le relpireîît. 

On voit par cette expérience, qui a été 
répétée fous nos yeux, que cette vapeur 
auffi dangereulè que défagréable à refpi^- 
ter, puifqu’elle tue, comme nous,l’avons 
rapporté, les animaux qui font expolës à 
fon adiorf^fe trouve dénaturée par le feu, 
& changée en une vapeur incapable d’al¬ 
térer la fàlubrité de Pair, & de nuire aux 
hommes ôc aux animaux qui la refpirent 
en piain air ; les Auteurs du Mémoire vont 
■ plus loin, ils la croient capable de eorri- 
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ger les dïfpofitions putrides de Tatmof- 
phère, dont l’acide fulphureiix eft regardé 
comme le meilleur corredif. 

Le fécond & le plus grande avantage , 
eft que lè fourneau fupérieur détermine 
un courant d’air confîdérable, attire toutes 
des vapeurs méphitiques de la folFe, au 
point de faciliter le travail dès vuidan- 
geurs qui peuvent le continuer, pendant 
-plufieurs heures- de fuite, fans éprouver 
le moindre accident. 

MM. Cadet , Parmentier & Laborie , 
rapportent que cette opération ayant été 
faite fur une foffe réputée très-mauvaifc 
par les ouvriers, le travail fe continua, 
contre ce qu’on auroit ofé efpérer, depuis 
cinq heures du fôir jufqu’au lendemain à 
midi. Pour avoir un objet de comparai- 
fon, & mieux juger de la part que l’adion 
'du feu pouvoit avoir aux heureux chan- 
gemens qu’on remarquoit, ces Melfieurs, 
laifsèrent éteindre le fourneau ; mais ils 
furent bientôt prefque dans le cas de fè 
repentir de cette expérience, car quel- 
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ques înftans après que le feu fut éteint j 
un ouvrier fut attaqué par le plomb & 
fortit de la foflTej un fécond ne s’en re¬ 
tira qu’à l’aide de fes camarades, & un 
troilième enfin y tomba fans connqif 
fance. , 

Les Auteurs du Mémoire rapportent un 
phénomène bieii fingulier obfervé par 1^ 
ouvriers. 

Ils prétendent fentir, lorfque le feu eft 
allumé , une chaleur très-fprte & inconr 
nue jufqu’alors dans le fond de la fbiïe,' 
quoique ce fourneau foit placé à plus de 
cinquante pieds au-deffus du fol. Ges Mef 
fleurs , préfument d’après des expériences 
dont ils ne nous ont pas fait part, que cette 
chaleur eft occafionnée par le mélange 
fübit de l’airextérieur & de la vapeur des, 
foffes ; mélange d’autant plus prompt que 
le feu fupérieur détermine un courant d’aif 
très-fort. ' 

Outre le fourneau fupérieur, dont nous 
venons de parler , les Auteurs du Mér 
moire eu ont encore établi un fécond, 
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qu’ils placent dans Tintérieur de la foffe 
même ; on établit une communication 
pat des tuyam^ de tôle entre ce four-, 
neau, & le conduit en poterie, fur Fo- 
ïifice duquel éft établi le fourneau fupé- 
rieur. • / 

Pour reconnoître PefFet de ce fécond 
fourneau j on Fa fait allumer tout feul ; Ôc 
il a déterminé , à l’aide des foufflets, un 
courant de vapeurs qui formoient, à Fex- 
trémité des tuyaux, une fumée épaiflè de 
la grolTeur du bras. 

- Les vuidangeurs ont imaginé une mé- 
tliode, qui reffemble en petit à celle que 
MM. Cadet, Parmentier & Laborie, ont 
exécuté en grand j ils fufpendent, pat 
une ficelle , une chandelle allumée dans 
le tuyau d’aifance au rez-de-chaufiée y & 
ils defcendent dans la folfe une poêle de 
charbon allUmce. L’une & l’autre s’é¬ 
teignent fouvent quand les vapeurs mé¬ 
phitiques font très - abondantes ; mais 
lôrlqu’elles relient allumées , les ou¬ 
vriers en tirent un bon augure, de ils afru- 
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rent par-là que le plomb fe précipite. ( i) 
Après les moyens dont nous venons de 
rendre compte, qui nous ont paru très-^ 
efficaces pour détruire là malignité des 
vapeurs des fofîes d’aifance; MM. Cadet,. 
Parmentier & Laborie, en propofent enr’ 
core un autre, qui eonfifte à projetterde 
la chaux en poudre, & de la mêler avec 
les matières fécales. Cette méthode eft‘ 
très-connue, & fe pratique dans plufieurs 
endroits du royaume & d’Allemagne 
nous avons répété cette expérience dans 
des tonneaux remplis de vannes, & nous 
fomme's obligés de convenir que Todeut 
affreufe, fans être détruite abfolument, a 
été très-diminuée, & rendue prefqüe fup-; 
portable. Ce changement s’opère alTez 
fubitement> & ne fe renouvelle , que lor^ 
que les vapeurs ont faturé la chaux, & 


(i) On conçoit aifément que Textindion plus ou 
moins prompte de la chandelle allumée, doit leur 
indiquer la qualité de Pair de la foffe, &.,que la 
poêle de charbons allumé, efl: à llnflar de ce qui fe 
pratique avec avantage dans les mines de charbon. 
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ïédeviennent furabonxiantes, alors fi on 
renouvelle les projetions de chaux, le 
même phénomène a lieu , & Todeur 
change de nature j ce qui fait croire à 
MM, Cadet, Parmentier & Laborie, que 
pour mettre les ouvriers à couvert de tous 
les accidens qui les menacent dans les 
folTes,!! ne faudroit peut-être que péné¬ 
trer & amalgamer , s’il nous eft permis 
de parler ainfi, les matières des fofîes avec 
une quantité de chaux fufïifante. Il pro- 
pofent donc ce moyen pour fuppléer au 
cabinet du ventilateur , & aux fourneaux 
allumés , lorfque l’emplacement ne per¬ 
mettra. pas: d’en faire ufage J & lorlque 
^engorgement des poteries rendra l’exha¬ 
lation. des vapeurs impoffiblci 

Enfin, après avoir propofé les moyens 
dont nous venons de parler, ces Mefiieurs 
citent l’application qu’ils en ont fait & les 
heureux effets qu’il en eft réfiilté. 

Une foffe fituée dans la rue Galande,. 
au coin de celle des Anglois ^ étoit célè¬ 
bre dans le voifinage & parmi les yuidan- 
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geurs, par le nombre d’houimes àqùî elle 
' avoir coûté la vie jufqu’alors, difent 
MM. Cadet, Parmentier ' &: Laborie y ôn 
avoit toujours commencé la vuidange làns 
pouvoir l’achever. Un maître vuidangeur 
venoit tout récemment d’y renoncer après 
une nuit de travail, pendant laquelle plu- 
fieurs ouvriers avoient été pris du plomb, 
&: avoient péri miférablement. Le venti¬ 
lateur entreprit la vuidange de cette folTe 
mortelle : le cabinet fut 'drefTé & la clef 
enlevée, on apperçut une quantité énorme 
de débris anatomiques qui rendoit cette 
fblïe fi dangereufe. 

MM. Cadet, Parmentier & Laborie^: 
defirant voir la différence du travail, ils 
le firent commencer d’abord fans appli-, 
quer leurs moyens fecourables ; le pre- • 
mier ouvrier qui fe mit à puifer la varine j 
fut après quelques minutes attaqué tres- 
vivement de la mitte & du plomb ; ils 
firent alors ufage de la chaux vive, à la 
quantité de deux boiffeaux, qui fit ceffer 
l’infeéfion horrible qui fe réparidoit; en 

même 
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tïiéme temps ils firent allumer le feu duL 
fourneau, placé non fur le fiège d’aifance 
lé plus élevé, comme ces MefTieurs l’au- 
roient defiré, mais fur celui du rez-de- 
chauffée, auquel la fituation du lieu les 
réduifoit; par ces deux moyens réunis, le 
travail fe continua fans accident , depuis 
cinq heures du foir jufqu’à fept heures dit 
matin. 

La vanne épuifée, il falloit que les ou-: 
vriers s^établiffent dans l’intérieur de la 
foffe; le premier qui y defcendit, fut, au 
bout de fix minutes, attaqué de la mitte 
du plomb, & le fécond eut le même fort 
une minute plus tard. 

Pour varier les fecours & tâcher d’ea 
trouver de plus efficaces, MM. Cadet, 
Parmentier- & Lâborie , employèrent en 
cette ôccafion des tuyaux de cuirs, pat 
lefquels ils faifpient parvenir de l’air frais 
& de l’eau aux gens qui travailloient au 
fond de la foffe. 

Un troifième ouvrier ayant remplacé 
les deux qui s’étoient trouvé mal, au bout 
F 
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«de quatre minutes il demanda de l’air ; pu 
■iui en fit paffer, en faifànt jouer uafouf- 
fiet, auquel étoit adapté un des tuyaux de 
xuir, dont nous venons de parler, & qui 
lui tépondoit fous le nez ; deux minutes 
après 5 ne fe trouvant pas mieux, il de¬ 
manda de l’eau ; on lâcha un robinet > 6c 
le tuyau de cuir fe remplit. Une pomme 
d’aftofoir terminoit ce tuyau, 6c répan-, 
doit l’eau en forme de pluie. 

• L’effet de ces deux fecours combinés ;; 
fe rédüifît au petit avantage de refter dans 
-la foiîe quatorze minutes au lieu de fept, 
au bout defquels il fut obligé de, remon¬ 
ter ; on fît auffi refpirer de l’alkali à travers 
mn mouchoir qui en étoit imbibé, à un 
ouvrier qui travaiilok au fond de la folTe; 
^mais cette expérience ne lui procura 
•qu’une incommodité -de plus , & le fît 
îemonter-.plutôt que les autres. 

On a vu. ci-devant 5 que MM. Cadet> 
Parmentier & Laborie, avoient imaginé, 
pour accélérer le courant d’air , de placer 
un fécond fourneau , dans le fond de la 
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foïTej qui, par dés conduits de tôle, pôm* 
muniquoit avec le tuyau d’aifance , fu£ 
lequel étoit pofé le fourneau füpériéuf. 

Quand la vanne fut enlevée , & que 
i’efpace fut aiîez grand , ils établirent cé 
fécond fourneau dans l’intérieur de la 
folfe, le plus près de là heurté qu’il leur 
fut polTible (les delTins qu’ils ont joints 
à leur Mémoire , repréfentent très-bien 
cette difpofition). Il\fut moins de cinq 
minutes à s’allumer, & commença à tirer 
avec une vivacité étonnante ; elFet qu’il 
eft àifé aux Phyriciens de comprendre, 
car l’intérieur de la foife étant rempli de 
yapeiirs très-denfes, qui rêfiftent à l’effort 
de la pefanteur de l’air extérieur, fe raré¬ 
fient par la grande chaleur, & fe portent 
du côté où elles trouvent moins de réfif» 
tance ; le fourneau fupérieur a déjà raré¬ 
fié la colonne d’air, qui répond à l’orifice 
du tuyau d’aifance, ainfi les vapeurs du 
bas , prelfées par le poids de l’atmorphère, 
'doivent néceiïairement. enfiler l’orifice 
inférieure du tuyau, qui donne dans la 
P Z 
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foife 5 & monter avec une vivacité d’au¬ 
tant plus grande, que le féu du fourneau 
eft violent ; c’eft effedivement ce qui 
arriva, en un qiiaft-d’heiire, la foffe n’étoit 
^ius reconnoiffable, difentles Auteurs du 
.Mémoire ; auparavant TétablilTement de 
ce fourneau, les ouvriers pou voient à 
peijie refter dedans le temps néceffaire 
pour remplir un demi»tonneau ; mais dès 
le moment que le fourneau fut allumé , 
ces mêmes ouvriers en remplirent jufqu’à 
quatre de fuite, fans être incommodés; 
ils étoient même en état d^aller plus loin, 
il l’Entrepreneur , attendu leur fatigue 
précédente , ne leur avoit défendu de 
continuer plus long-temps. Le travail 
ayant été fulpendu pour chommer le di¬ 
manche, on eut la précaution de charger 
le fourneau de charbon , afin de conti¬ 
nuer l’évacuation des’ vapeurs malfai- 
fantes, & difpofer la heurte à être atta¬ 
quée fans dangers. 

Cette partie du travail eft toujours re¬ 
doutable aux vuidangeurs, dans toutes les 
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fofles en général ; mais elle d’evenoit dë^ 
plus périlleufes dans celle-ci, par les dé¬ 
bris de cadavres dont elle étoit mélangée r 
mais le feu des fourneaux ayant évacué 
toutes les vapeurs dangereufes, la heurte 
fut attaquée & enlevée fans accident.^ 

Les ouvriers fortirent fains & faufs de 
cette foffe meurtrière , qui étoit deve¬ 
nue, par les moyens que nous venGns de 
décrire, diaprés MM. Cadet, Parmentier 
& Laborie, auflî innocente qu’une fofîe 
ordinaire* 

Telle eft la fubftance du Mémoire què 
nous ayons lu avec une grande attention^ 
& qui nous a fait affifter à des opérations, 
dont le bien public & le defîr de répondre 
à la confiance de l’Académie, pouvoient 
(buis faire furmonter les dégoûts. 

11 nous refte aduellement à. rendre 
compte de nos propres expériences, & des 
conféquences que nous en avons tirées 
relativement au but que Ibn fe propofe.- 
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. PREMIERE Expérience. 

Le -10 du mois de Mars, nous nous 
tranrpoftâmes dans la rue de Joui, où les 
Entrepreneurs du ventilateur avoient éta-. 
bli leur cabinet. La fofse étoit limée dans 
un lieu foutèrrain , auprès d’une bafse-, 
cour. L’établifsement des foufïlets fut très- 
difficile , & ne prom’ettoit pas: un grand 
‘effet ; nous nous contentâmes de prendre 
une idée générale du travail, &.nous ren¬ 
voyâmes à une occafion plus favorable les 
expériences plus exades, que nou?? nous 
propofions de faire ; nous defcendîmes 
cependant dans la cave où étoft la fofs©. 
1'^. Nous y remarquâmes une odeur très- 
forte , de foie de foufre décompoT^. 
2°. :On plongea une perche dans la fofse j 
que l’on retira doiicement, afin d’en dé¬ 
gager Tair inflammable; on approcha du 
papier allumé, mais l’on n’appercut aucun 
effet’ particulier. ; • • 

On jetta de la çhaux en morceaux, 
ffen ayant pu avoir en poudre , qui ne 
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fit aucun' effet fenüble ; i'odeur de fpie 
de foufre continüôit toujours. 

Nous remontâmes & nous examinâmes 
les tonneaux qui fendent aux tranfports 
des matières , qui nous furprirent par leur 
proprété ; l’un de nous ayant mis la tête 
dedans, ne s’apperçut d’aucuneTmauvaife 
odeur. 

Nous bornâmes là nos premières obfer- 
yatiôns. 

' Quelques jours après, une autre fbfse,’ 
fituée rue & hôtel Saint-Avoie, nous mit à 
même d’en faire de nouvelles., ; 

I I. E X P É 'r I E N . C E. ' 

On defcendit à l’ouverture de la fofîeua 
flacon rempli d’eau, difporé de manière 
qu’on pouvoir le retourner & le vuider à 
volonté ; on le vuida effedivement à quatre 
pouces ou environ de la furfaee de la 
matière, on le retira promptement, ôç 
on le boucha avec; exaditude ; Cet air 
par l’examen qu’on en fit, n’avoit aucun 
caradère partieulîer, & étoit à-peu-près 
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de même nature que i'air^ commun* Il efi: 
à obferver que la fbflè n’étoit qu^à moi¬ 
tié pleine, qu’on avoit .eu de la peine à 
enlever la pierre à caufe de fa pefanteur^ 
& que pendant cet intervalle elle avoit 
pris néceffairement air. 

III. E X P É R I E N CE. 

On defcendit des chandelles , & l’on 
jetta du papier allumé dans la foffe qui y, 
brûlèrent comme dans l’air atmorphérique. 

1 V. E X P É R I E N C E. : : 

On remplit un gobelet d’eau- de chaux 
que l’on fufpendit pendant urt quart 
d’heure près de la furface de la matière, 
Êins qu’il y eût de précipitation ; on apper- 
êevoit à peine une légère pellicule fur 
Ijaqüelle fepeignoient les cbuleUrs^^de l’iris;, 
V. ■ E X P É R I Ë N C E. 

On ramaffa des efflorefcences qui 
s’étoient formées à la clef de la voûte ; 
ces efflorefcences n’étoient point fulphu- 
reufes, elles paroiflbient plutôt être ter- 
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'teiifes, on les mit fur une pelle rouge , 
& elles répandirent une odeur animale, 

V I. E X P É R I Ë N C E. 

. Nous avons pris une tinette à moitié 
pleine de gadoue; ; on projetta delTus de 
la chaux vive en poudre, qui ayant cou¬ 
vert la furface de la matière , l’odeur a 
été détruite complettement ; mais ayant 
remué le tout avec un bâton , l’odeur fe 
fit fentir comifie auparavant, du moins 
on .n’y remarqua peu de difierence ; de 
forte que la chaux nous parut d’abord , 
dans cette première tentative, n’agir qu’en 
couvrant exademént la matière ; mais l’on 
verra par la fuite ce qu’il en eft. 11 eft à 
remarquer que dans cette expérience la 
matière étoit trop épaifie pour que le 
mélange fut affez intime pour pouvoir fe 
combiner exadement & dénaturer l’odeur. 

V I I. E X P É R I E N c E. 

Pour nous afsurer, fi effedivement la 
chaux n’agilfoit que comme toute autre 
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ïubftancé pulvérifée qu’on répandoît fût 
là furface de la matière, nous avons ré¬ 
pété la même expérience avec du plâtre 
également en poudre, & l’odeur fut di¬ 
minuée , fans cependant l’être aulFi par¬ 
faitement que dans l’expérience précé¬ 
dente; ce qui nous à fait croire que la 
chaux agilToit autrement que nous l’a-, 
vions penfé. - 

V I I I. E X P É R I E N C E. 

Pour completter les expériences fur 
i’adion delà chaux, fur le principe odo¬ 
rant des foffes d’airance , nous fîmes fe- 
couer uh.fac qui contehoit delà chaux 
en poudre, dans, le cabinet ou l’on tra-' 
vailloit, dans l’intention d’obferver fi la 
pouffière calcaire, qui fe fépandroit dans^ 
fatmofphéredu cabinet,agiroitfurlespar-' 
ticules odorantes qu’elie y rencontreroit. 

Audi-tôt que lefac fut fecoué, & que 
la pouffière fut répandue dans l’air, au 
point dé picpter vivement les yeux & le 
nez, 'l’odeur ne fut plus, fénfible, & elle* 
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üe ifecommença à fe faire feiitlr que lor& 
que la poudre, fut dilTipée, . - ? 

Voilà des ; faits, il nous- reft©' à faÿoir fî 
rabfence de'^l’odeur venok de. radion de 
la chaux fur les organes de la refpiration , 
ou de fa combinaifon avec FodeuT ; c’eft 
ce que nous aurons; occafiOn d’examiner 
dans rexpérience fuivantCi . ^ ; 

I X. E X P É R 1 E N G E. 

Le 7 Avril 17785 ayant été avertis 
de la vuidange d’une fôffe fituée au 
Temple 5 dans un local trèsTavorable | 
nous avons répété plufîéurs expériences^ 
& entr’autres celle de la chaux; pour 
cet effety nous avons fait-.remplir à moi¬ 
tié une’ tinette de vanne, & nous avons 
jetté de la . chaux en poudre, environ 
demi - boilTeau ; il ne s’eft 'fait aucune 
effervercence, mais il s’eft dégagé un peu 
d’alkali volatil 5" & l’odeur s’eft trouvée 
confîdérablement diminuée. Ne voulant 
pas nous en rapporter à nos propres fen- . 
lations 5 nous cpnfultâmes des gens du 
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peuple qui s’étoient rafsemBlés pour voî? 
nos opérations , & ils lious àfsurèrent 
que rôdeur n’éfoît plus àüffi délagréable ^ 
nous remuâmes la matière & rôdeur re^ 
parut 5 on projetta de nouvelle ehaux & 
Vodeur fe diffipa : l’on remua encore là 
matière qui répandit une riouvelle odeur, 
mais moins forte que dans la première opé^ 
ration ; enfin pour voir s’il étok poffible 
de faturer & de neutralifer le principe 
odorant , on recommença à plufîeurs re- 
prifes les projeèfcions de chaux, & l’on 
trouva qu’à la fin la matière n’^exhaloit 
plus qu’une foible odeur d’une autre 
nature & qui étoit très-fapportable. Î1 
paroît donc démontré que la chaux eft 
un moyen de changer l’odeur des latrines 5 
il ne s’agit plus que de connoître la loi 
qui détermine ce phénomène ; pour ter¬ 
miner ce rapport nous hafarderohs, d’a¬ 
près les faits, une théorie qui nous a paru 
au moins vrailemblable. 
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X. Expérience; 

Après avoir examiné Tadion de la chaux 
fur les gadoues, nous délirions favoîr celle 
des acides fur ces mêmes matières ; pour 
cet effet", nous fîmes mettre de la vanne 
dans une tinette dont les deux tiers ref- 
toient vuides, nous versâmes dans cette 
tinette de f efprit de vitriol, fait avec 
quarante parties d"eau fur trois d’huile 
de vitriol. Il fe fît fur le champ une vio¬ 
lente effervefcençe ; il fe forma une mouise 
femblable à celle qui s’élève de defsus 
la bière en fermentation, dont le gonfle¬ 
ment fut tel que la matière moufseufe 
déborda la tinette, & en .même tems il 
fe dégagea une petite vapeur en forme de 
fumée. Nous avons d’abord trouvé une 
diminution dans l’odeur qui étoit chan¬ 
gée de nature, au dire même du peuple 
afsemblé que nous confultâmes ; nous 
fîmes remuer la matière, & l’odeur re¬ 
commença à fe faire fentir afsez forte-: 
ment. On a reverfé de facide vitriolique 



fur nouveaux frais ; mais Ifodeur s’efl fou- 
tenue, laquelle pour 'avoir changé de 
nature n’en étoit pas moins dëfagréable. 

.11 nous reftdit à examiner radian des 
autres acides fur la nature dés gadoues ^ 
mais le peu de fuccès des premières ten¬ 
tatives avec l’acide vitriolique nous eni- 
pêcha d’en faire d’autres, 

X X, E x P E R I È N C e; 

Nous examinâmes dans cette expérience 
les effets du feu fur lés vapeurs qui s’é^- 
lèvent des fofses d’aifance, ' 

- Pour cet effet , l’on pbfa le fourneau 
dont nous venons de parler ci-devant j 
fur l’orifice du liège d’àifance fupérieur 
& la vapeur, en palsant à travers les char¬ 
bons enflammés, perdit entièrement fon 
odeur, & en acquit une fenfiblement fut- 
phureufe. Enfin cette expérience fut abfo- 
lument conforme à celle de MM. Cadet , 
Parmentier & Laborie, dont nous avons 
parlé. .. 

.. Nous avons dit au commencement de 
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ce rapport que nous rendrions compta 
de l’accident d’un vuîdangeur attaqué for-i 
tement du plomb, & tombé en afphixie i 
qui a été rappellé à la vie par le moyen dit 
.vinaigre diftilé. . 

Le 7 Avril, les ouvriers ayant com-î 
mencé leurs travaux en notre préfence 
& celle de M, Cadet le jeune , dans une 
fofse fituée au Temple devant la porte 
du café de la dame Boucher, & après 
avoir rempli fîx tinettes, un des ou-<: 
.Vriers, nommé Cholet, âgé de 27 ans,^ 
fort & bien conftitué, fut fortement plom-^. 
hé .j il tomba fans connoifsance ; on le 
tranfporta dehors le cabinet, on l’étendit 
par terre, un de nous lui adminiftra, cour 
jointement avec M. Cadet, du vinaigre 
^iftillé qu’il avoit dans ûri flacon, on lui 
ouvrit la bouche par force & on y in- 
troduifit le col du flacon; cette première 
opération faite, le malade ouvrit les yeux, 
pn recommença, & dans l’inftant il fe 
releva fur fon féant ; on lui. frotta les 
tempes & le nez avec ce même vinai- 
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gre, & il fe releva tout-à-fait, difantqu’il 
étoit prêt de recommencer fbn travail ; 
ralphixie ne dura que deux ncrinutes. 

; Il réfülte de toutes les expériences que 
nous venons de citer j que les moyens 
de détruire les vapeurs infectes des fofies 
d’aifance, & de les rendre moins nuîr 
fibles, fe réduifent à deux. 

L’application du feu, & la projedioti 
de la chaux. Comment ces tnoyens agif- 
fent-ils? C’eft ce que nous allons exa¬ 
miner. 

Le premier, quoique le plus efficace ^ 
eft à la portée des perfonnes mêmes les 
moins inftruites. Il eft tout fimple que le 
feu qui détruit tout, confume une va¬ 
peur qui pafse à travers les charbons ar- 
dens & lui ôte fon odeur; mais il n’ell: 
pas auffi aifé de démontrer la manière dont 
la chaux agit fur ie principe odorant de: 
latrines; & pour entendre la théorie que 
nous allons hâfarder, d’après nos obfer- 
vations Sc nos expériences , il faut con- 
noître au moins les principes^énéraux de 

la 
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la chymie ; nous allons en rappeller quel¬ 
ques-uns pour ceux à qui ils ne font pas 
familiers. 

On fait que le premier degré d’affinité 
eft entre les acides en général & le prin¬ 
cipe inflammable. 

L’union de ces deux fubftances forme 
toujours du foufre. 

Le foufre a beaucoup d’affinité avec 
les alkalis. 

Et de fon union avec eux il réfulte 
ce qu’on nomme hepar-fulfuris ou foie de 
foufre. 

Le foie de fbüffe une fois formé, fe 
décompofe^ avec la plus grande facilité 
par l’adion de l’acide même le plus foi- 
ble; il répand une odeur défagréable appro¬ 
chant de celle des œufs pourris. 

Il noircit tous les métaux, il revivifie 
les chaux métalliques qu’on expole à fon 
adion, le foie de foufre décompofe Ôc 
rainéralife les métaux parfaits. Il détruit 
les matières animales encore plus facir 
leraent. ' , , 
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11 eft par conféquent très-dangereux à 
ïefpifer , & l’un de nous a failli perdre 
la vie, il y a quelques années, pour avoir 
été expofé à fa vapeur dans un lieu fermé. 

Aduellement, faifons l’application de 
-ces vérités connues de tout le monde, 
aux phénomènes dont il s’agit. 

La matière des fofses d’aifance eft le 
ïéfultat des végétaux & animaux qui ont 
fervi d’aliment ; elle doit donc contenir 
contient en eftet du phlpgiftique & 
de l’acide <i). 

Le principe inflammable ou phlogifti- 
-que par fa légèreté, cherche toujours à 
s’échappet & s’exhale làns cefîe, H trouve 
■dans la matière contenue dans les foflesV 
îiOn-feulement l’acide de l’air atmofphé- 
rique, mais encore l’air fixe dégage des 
corps en diffblution, & l’acide de ces 

(i), La matière inflammable eft fi abondante dans 
-les folTes , qtie fi on facilite fa volatilité en enfonçant 
.un Mton .dans la matière, & qa'on approche un 
papier allumé, elle s'enflamme, fiiivant les expé- 
xknces de M, Cadet, vérifiés par -nous. 
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mêmes corps d’où il rëfulte du foufre 
fous différens états, fuivant la volatilité 
ou la fixité des ingrédiens qui le compo- 
fent. 

Ce foufre fe combine avec les alkalis 
volatils & autres des matières fécales (ij, 
d’où il réfulte. un vrai foie de foufre. 

Ce foie de foufre une fois formé, fe dé- 
compofe de trois manières ; par l’adion de 
l’air atmofphérique, par celle de l’air fixe 
provenant des matières végétales & ani¬ 
males en fermentation, & par l’acide con¬ 
tenu dansées mêmes matières végétales , 
d’où il réfulte trois phénomènes, dont 
l’un a été obfervé de tout ie^monde, & 
les deux autres particulièrement par les 
vuidangeurs. Le premier, eft l’odeur in- 
fupportable que les tuyaux des commodi¬ 
tés répandent dans certains temps, c’eft- 


,;i) La prefènce des alkalis dans les rnariéres des 
folTes eft démônt'rée par- i’effervefcence étonnante' 
que cette matière fait avec refprir de vitriol, que 
nous avons rapporté dans l’expérience X. ; 
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à-dire, lorfque les matières fermentent; 

& que f acide fe dégage 'plus ou moirts 

abondamment. 

Le deuxieme, eft que les fofles fituées 
dans les bafles-cours^ font les plus dan- 
gereufes'à caufe du foin, & autres ma¬ 
tières végétales que les cochers y jet¬ 
tent. 

Le troifîème, eft Todeur du foie de 
‘ foufre décompofé qui £e fait fentir à 
Touverture des fofses dont nous Com- 
milsaires nous nous femmes convaincu, 
& qui eft fi forte , qu’elle a pîÜogiftiqué 
non - feulement les feuilles de papier en¬ 
duites de chaux, de plomb qu’on y a 
expofées, mais encore les bôucleâ de nos 
fouliers. 

L’exiftence du foie de foufre dans les 
fofses , fe trouve encore confirmé par un 
fait rapporté dans les Mémoires de l’Aca¬ 
démie. 11 eft dit que deux affiettes de 
vermeil que l’on retira d’une fofse d’ai- 
fance à Compiegne, étoient redevenues 
dans l’état de mine d’argent, par la com- 
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-binaifoa de ce métal avec du véritable 
foufre. Or l’on fait que le foufre/ n’a 
d’adion fur l’argent que par l’uftion ; mais 
il ne touche point à l’or»-Il n’en eft pas 
de même lorfqu’il eft uni à un alkali, & 
qu’il eft devenu foie de foufr^ Il attaque 
& difsout également, ces deux métaux j 
ainfi le phénomène des deux alTiettes de 
^vermeil, rapporté dans les Mémoires, 
s’explique tout, firaplement - pan notre 
théorie., J V • , 

Enfin, pour peu qu’on fafse r^ttention 
-à d’adion du foie de . foufire,en 
vapeur fur les^ niatiès^s animaivqu’d 
corrode & brûle pqm ainfi ; dire , des -fu- 
.neftes phénomènes du plomb & de là 
mitte dont les^ vuidangeurs; font les vie- 
tiaiss, s’expliquent-namrellement, & ne 
. font vraifemblablement que lesj fuites 
nécefsaires de l’adion du foie de foufre 
.fur les organes de la refpiratiqn P le refi 
.ferrement du gofier, les^ cris involon¬ 
taires , le jeu convulfif de la glotte qui 
fait moduler des-fons, la toux convuL- 
■ '\ 


fl 02 Ohjervaüons 

five &c, femblent prouver cette afset 

tion. 

Mais le foie de foufre, eri fuppofant 
qu’ii foit le principe & la caufe des effets 
que nous venons de citer, n’agit que 
lorfqu’il fe décompofe , car Ton fait 
qu’il n’a prefqü’aucune odeur dans fôn 
/état de combinailbn intime; il faut l’ac¬ 
tion d’un acide quelconque, comme nous 
l’avons dit, & comme tout le mondé 
fçait,pour opérer cette décompofition; 
nous lious fbmrnes convaincu, par xies 
expériences que nous allons rapporter, que 
l’air fixe fufïit pour opérer ce phénomène , 
ainfî la chaux & tous les corps qui abforbë- 
ront l’acide qui agit dans les fofses d’aifan- 
ce fur le foie de foufre, s’Oppoferont à fa 
décompofition, & feront un moyen d’em¬ 
pêcher ou de diminuer l’odeur & Tes mau • 
vais effets. 

L’expérience en petit & en grand que 
nous avons faite , juftifié parfaitement 
cette théorie. 

Nous avons mis du foie de foufre, dif- 
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fous dans de Teau diftillée dans deux vafes 
de verre, nous avons verfd^ defsus quel-' 
ques gouttes d’acide y aufîl-tôt Todeur 
défagréable fait fentk très- forte¬ 
ment; nous avons ajouté de Falkali fixe 
en liqueur , & fodeur a cefsé fur le 
champ. La chaux a produit le même 
effets ainfî que la craie; mais cette der¬ 
nière fubftance agit bien plus lentement^ 
attendu qu’eile eft prefqué faturée, ou 
du moins imprégnée de facide particu-* 
her , qu’on nomme air fixe.. 

Enfin , pour voir l’aéfeion de Facîde 
crayeux. , fur le foie de foufre, nous 
avons conduit, par le moyen d’un tube 
de verre, à la manière accoutumée de 
f air fixe, dans le foie de foufre j. étendir 
dans de l’eau. Au bout de quelques mi¬ 
nutes, la décompofition a eu lieu ; Fodeur 
s’eft feit fentir ; la liqueur eft devenue 
îaiteufe; il y a eu im précipité, de foufre 
confidérabie. 

Nous avons projette de la chaux 
l’odeur anéantie ; l’alkali fixe a pro- 
G 
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duit le même effet, ainfî que toutes les 
terres ou pierres calcaires , réduites en 
poudre fine, quoiqu’elles n’aient point 
été cuites, à la,différence près qu’il en 
faut davantage & que l’effet eft. plus 
lent: voilà les expériences,en .petit, ,qui 
ont fervi à expliquer le rélUltat de celles 
que nous avions faites en grand, & qui 
fe font trouvées conformes. 

Dans nos Opérations du T^Avrif, dont 
nous avons déjà parlé,, on fe rappellera que 
nous projettâmes de la chaux en poudre , 
non-feulement dans les tinettes à moitié 
pleines de vannes,mais encore dans la foffe; 
même, ce qui diminua l’odeur dans les 
unes, & facilita le travail des vui^ngeurs 
dans l’autre ;, les ouvriers travaillèrent plus 
long-temps qu’à l’ordinaire, fans être.in¬ 
commodés;!^ nous affûtèrent que le plomb 
étoit confidérablement diminué, mais que 
la mitte continuoit. On fait que ce qu’ils 
appellent mitte, eft un picotement dou¬ 
loureux qu’ils éprouvent dans les feux, 
qui .deviennent rouges & enflammés ; ce" 
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accident n"eft • yraifemblablement occa- 
fionné que par l’alkali volatil ; ainli , 
loin- que la chaux puifse garantir de la 
mitte, elle doit .au contraire'raugmen- 
t.er.5 parce qu’elle d^compbfe les fels uri- 
neux ammoniacaux, contenus néceisaire- 
ment dans les matières fécales j ainfi tous 
les. faits s’accordent parfaitement avec, 
notre théorie. . - . 

, Il faut donc conclure, d’après les faits 
& les expériences variées, dont nous ve¬ 
nons de rendre compte, que MM. Cadet," 
Parmentier &Xal>orie,, ont employé deux 
des moyens.les plus efficaces, que.la chy-' 
mie & la p.hyfique réunies ..peuvent pro¬ 
duire. Peut-être en refte-t-il encore d’au-' 
très, mais jen. attendant qu’om les trouve y 
nous croyoris que le feu , le ventilateur 
& la chaux employé en grande,quantité , 
peuvent rendre le plus grand fervice à 
Inhumanité, & fur-tout aux habitans des 
grandes, villes J en les délivrant de l’affreuît 
fupplice àuquql on eft expofé lorfqu’on 
vuide les fofsés à l’ancienne manière. Non- 
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feulement l’air en eft vicié, les maîfonat 
infectées, les habitans incommodés, Lea 
malades en, danger , les dorures gâtées ; 
mais encore l’on fait que les vuidangeurs- 
de l’ancienne méthode, pour épargner la 
longueur ôc les frais du tranfport, répan¬ 
dent les matières fécales dans les rues, la 
jettent dans les égouts & dans les ruif- 
feaux, d’où elle fe rend enfuite dans Teait 
de la Seine, dont les habitans de Paris 
boivent. 

De tous les temps, l’infalubrité des fof- 
fes d’aifance a été reconnue ; les anciens 
apportoient le plus grand foin pour que 
les matières fécales ne s’accumulalsent 
point, ^ ne répândilsent pas leur émana¬ 
tion infedé dans l’atmorpHère; c’eft ce qui 
fait qu’à Rome , les fofsès d’aifance font 
difpofées:dé manière, qii’elles répondent 
à des canàui!: fouterrains, qui lès lavent 5c 
èhtraîneht fans Cefse lé^ matières dans le 
Tibre , dont Peau n’eft point, commè 
célle dé la Séihé; deflinée à la bôifêôn des: 
cîtoyensr' 
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li y avoit dans cette capitale du mon¬ 
de, dix-neuf grands aqueducs, qui font 
aujourd'hui réduits à cinq, & qui, ce¬ 
pendant, fournifsent afsez d’eau pour lé 
befoin public & rembellifsement des 
jardins. 

Mais les Parifîens, moins heureux fut 
cet article , étant obligés de boire l’eau 
de la Seine, on ne fauroit apporter trop 
de foin pour en conferver la pureté. Et 
réduits à avoir des fofses d’aifancq , 
c’eft-à-dire des magafîns de corruptions* 
dans leur habitation, combien n’eft-il pas 
efsentiel de profcrire pour la vuidange 
de ces mêmes fofses, les méthodes fales , ' 
dégoûtantes & dangereufes dont on s’eft 
fervi jufqu’à préfènt, & de favqrifer toutes 
celles qui peuvent diminuer les horreurs 
de cette opération! Le feu & Tappareil du 
cabinet ventilateur, font fans doute les 
moyens les plus, efficaces, comme nous 
l’avons dit ; mais nous ajouterons ici qu’il 
eft bien nécefèaire d’apporterda plus grande 
attention, pour que les Entrepreneurs ne 
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fe relâchent point fur la propreté & leur 
manière aduelle d’opérer* 

A l’égard de la chaux , nous croyons 
qu’elle ne peut fuppléer que bien impar¬ 
faitement ânx deux premiers moyens ; 
;i°. parce qu’il en faut une trop grande 
quantité pour faturer & neutralifer le 
principe odorant; ce qui deyiendroitcoûr 
teux. 2°. Parce qu’enfin, pendant la fatu- 
lationles émanations infeèieroient tou»*, 
jours le voifînage. 

Nous croyons que l’Acadérnie ne peut 
trop louer le travail de MM. Cadet, Par¬ 
mentier & Laborie y & encourager les 
opérations, du ventilateur, qu’elle a déjà 
approuvée , puifque. cette nouveUé mér 
thode obvie à de fi. grands, inconvéniens, 
dont on rie connoît peut-être pas toute 
l’influence fur la fanté des hommes. 

Au Louvre , le 8 Juillet 1778 , Jlgnés 
MlLLY, Lavoisier, Fougeroux de 
Bondaroy. 


( fur les FoJJes iaifancâ ü'ôÿ 
'Je certifie le préfent Extrait conforme à 
Voriginal & au jugement de ÜAcadémie y 
ce i 5 Juillet tyjS. Signé le Marquis ns 
CoND ORCET y Secrétaire perpétueU 
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